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Personne n'en parle ! 
Le c o m b l e du r idicule , c ' e s t qu'il aura fallu un 

chanteur français, Michel Fugain, pour pose r des 

q u e s t i o n s un peu m o i n s léni f iantes q u e c e l l e s 

des autres ac teurs présents c e soir-là sur le plateau de 

l 'émission Tout le monde en parle. 

Pour ce l les et ceux qui ne l'auraient pas vue, recréons 

la s cène . 

Arrive un p'tit gars de 24 ans , en béqu i l l e s . Il s e 

dép lace avec difficulté. On apprend qu'il a la i ssé une 

partie de sa j a m b e en Afghanistan. 11 s 'appelle Mailloux 

et, à s o n a c c e n t , on d e v i n e qu' i l pour ra i t venir d e 

Charlevoix. Plein de soldats viennent des régions pau­

vres du Q u é b e c : G a s p é s i e , Lac -Sa in t - Jean , B a s - d u -

Fleuve. Mais t rès peu d 'Outremont ou de Westmount . 

Quelqu'un finira bien, sans doute, par nous expliquer 

un jour pourquoi. Quelques jours auparavant, le jeune 

soldat avait fait la couverture de la revue UActualité, avec 

en prime un gros plan sur sa j a m b e manquante . 

Très rapidement, on comprend que le garçon ne sai­

sit rien des tenants et des abou t i s san t s de la p ré sence 

militaire du Canada et des autres pays de l'OTAN en 

Afghanistan. On lui a dit d'y aller et en bon militaire, il 

y es t allé. M ê m e que son souhai t le plus cher serait d'y 

retourner 

Tout, ce soir-là, avait é té prévu et mis en œuvre pour 

faire pleurer Janet te dans sa chaumière sur le sort des 

pauvres pet i tes Afghanes que notre valeureuse a r m é e 

c a n a d i e n n e pro tège con t r e les sangu ina i res t a l ibans 

qui violent les filles, qui les empêchen t de s'instruire, 

qui font le trafic de l'opium, qui sont des suppôts d'Al 

Qaida. Il y avait le minis t re Michael Fortier, qui plas­

tronnait sur notre rôle de fer de lance de la civilisation. 

Il y avait m ê m e Miche l Berge ron , anc i en c o a c h d e s 

Nordiques, qui témoignai t que les p'tits gars qu'il avait 

rencontrés à Valcartier, c 'étaient des b o n s p'tits gars. Et 

c o m m e il a la larme facile, on en a vu couler une, juste 

au momen t où il le fallait. Et le fou du roi, d'ordinaire si 

prompt sur la gâchet te , qui n'a pas dit un mot. Et Guy 

A. Lepage, d'ordinaire plus curieux, qui s'est con ten té 

d'un rôle de té teux de service. 

Et pourtant, c o m m e dans les con te s de fées, ce por­

trait idyllique était vraiment trop beau pour être vrai. 
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Très rapidement, on comprend que le 
garçon ne saisit rien des tenants et 
des aboutissants de la présence mili­
taire du Canada et des autres pays 
de l'OTAN en Afghanistan. 

Pauvre Fugain qui s'est retrouvé seul à pose r quel­

ques ques t ions c o m m e : Vous pensez pas que ça sent un peu 

beaucoup le pétrole, cette intervention militaire? On imagine 

que c'est en voyant une s c è n e c o m m e cel le qui a suivi 

que La Fontaine a p e n s é à ce t t e fable où on s 'écrie : 

Haro sur le baudet ! 

Encore un petit effort 
132 mili taires canad iens s e sont suic idés au cours des 10 dernières 

a n n é e s (Le Devoir, 3 mars) . Les América ins sont toutefois enco re plus 

performants puisqu'ils furent 102 à s'enlever la vie en 2007 seulement . 

Soldats , encore un effort ! Notre déterminat ion vaut bien la leur! 

A vendre 
C o l o n n e ver tébra le . E n c o r e d a n s 

son emba l l age , n'a j ama i s servie . 

Contactez S t éphane à zaplechienC* 

liberal.ca 

Et pourtant, le baudet met ta i t le doigt sur la 

vraie réalité des c h o s e s , dont malheureusement 

tout le monde ne parle pas. Les États-Unis ont 

t e l l ement l'œil sur le pé t ro le des républ iques 

turkmènes appelé à t ransi ter par l'Afghanistan 

vers la Turquie qu'ils ont fait élire l 'homme des 

pétrol ières à la p rés idence du pays afghan, en 

l 'occurrence Hamid Karzaï. 

Et pourtant, dans un a c c è s de rare franchise, 

l 'ex-président de la Réserve fédérale é tasunien-

ne, Alan Greenspan, avouait dans s e s mémoi res 

parues il y a tout juste quelques s e m a i n e s : « \l 

n'y a qu'une raison pour expliquer notre présence en 

Irak : le pétrole. » 

Et pourtant, il a é té maintes fois établi que les 

b a s e s opérat ionnel les d'Al Qaida étaient surtout 

c h e z le v o i s i n , au P a k i s t a n , p l u t ô t q u ' e n 

Afghanistan. Le problème, c 'est que le régime 

Musharraf e s t l 'allié des USA et qu'en c o n s é ­

quence, on lui pardonne ses accoin tances . 

Et pourtant, une récente étude nous apprenait 

qu'à l 'occasion de réunions au sommet de l'état-

major de l 'armée canadienne , jamais les ques­

tions des droits de l 'homme ou de la reconstruc­

tion du pays n'étaient invoquées pour expliquer 

notre p r é s e n c e là -bas . Mais c 'es t sûr q u e les 

p'tits gars a iment mieux s e dire qu'ils son t là 

pour la démocrat ie que pour les intérêts pétro­

liers des grandes puissances. 

Sont tellement convaincus qu'ils sont à l'autre 

bout du monde pour combat t re les talibans qu'ils 

en voient partout, des talibans. À preuve : n'écou­

tant que leur courage et prenant leurs bouteilles 

de bière à deux mains, deux valeureux soldats 

canadiens n'ont pas hésité à battre c o m m e tapis 

un s u s p e c t qui déambula i t avec sa b londe , à 

Chypre. On civilise ou on civilise pas, hein ! 

On s 'étonnera ensui te que 132 soldats canadiens s e 

soient su ic idés depuis dix ans . C'est dur à porter, la 

lutte pour la civilisation ! Et ça a un coût : 7 milliards $ 

jusqu'à maintenant ! 

MICHEL RIOUX 

Une exception 
Le Vatican a ac tua l i sé la liste des p é c h é s c o m b a t t u s 

par l 'Église ca thol ique en y ajoutant la consommat ion 

de s tupéf iants . Dorénavant, la seu le drogue pe rmise 

par l 'Église sera l'opium du peuple. 

MUSIR0NIE 

La pensée magique 
« Il est vrai que voler une banque 
est un crime, mais la fonder est un 
crime bien plus grand!» 

Bertold Brecht 

Le mardi 11 mars 2 0 0 8 , on appre­

nait que le l 'Association des ban­

quiers du Canada et le Serv ice de 

po l ice de la Ville de Montréa l (SPVM) 

te rg iversa i t pour c r é e r une e s c o u a d e 

po l ic iè re f inancée par le s e c t e u r privé 

afin de comba t t r e les c r imes é c o n o m i ­

q u e s 1 . Ce par tenar ia t - publ ic - privé 

viserait à c o m b a t t r e la prolifération de 

reproduction de fausse-monnaie , le vol 

de ca r tes de crédit et le c lonage des car­

tes de débit. Car voyez-vous, seu lement 

que pour le c lonage de car tes de débit, 

plusieurs dizaines de milliers de person­

nes s e s e r a i en t fait d é r o b e r q u e l q u e s 

107 mill ions $ en 2 0 0 6 . Et au final, les 

b a n q u e s paient la note. Ennuyant, sur­

tout quand les profits de cel les-ci totali­

sent plusieurs milliards majori tairement 

dé tournés vers des paradis fiscaux et ce , 

a n n é e après année . 

Mais qui nous a imposé c e s foutues 

car tes de débit et tout cet apparei l lage 

é lec t ronique qui facilite tant les fraudes 

d 'aujourd 'hui? R e p e n s o n s seu l emen t à 

n o s a m i s d e s C a i s s e s P o p u l a i r e s qui 

p romet ta i en t jadis , naguère de ne pas 

couper d 'emplois lors de l ' implantation 

du p r e m i e r g u i c h e t a u t o m a t i q u e au 

Q u é b e c . Combien d 'emplois en moins 

d a n s le s e c t e u r b a n c a i r e d e p u i s c e 

t e m p s ? Combien de c a i s s e s et de ban­

ques fermées dans les quart iers pauvres 

pour la i sser p lace aux pawn-shops? Des 

cr iminels qui en remplacent d 'autres. . . 

Et quand un gagne-peti t s e fait vider son 

compte de banque ou son fond de pen­

sion, qui doit a t tendre pendant des mois 

avant de revoir son argent - quand il ou 

elle le revoit - , l 'enquête de l'institution 

financière ou de la pol ice pouvant ê t re 

longue et p é n i b l e ? 

Lorsqu'on obse rve l 'ampleur des cri­

m e s commis par des gens du privé por­

t an t le ves ton et la cravate , pouvons -

nous dou te r de l 'eff icaci té du s e c t e u r 

privé à faire m i e u x q u e le pub l i c en 

m a t i è r e d e c r i m e s é c o n o m i q u e s d e 

grande envergure? Actuellement, l'auto­

rité des ma rchés financiers, le manda­

taire privé de l'État devant veiller à l'ap­

pl icat ion des Lois t ouchan t le s e c t e u r 

financier, nous révèle déjà son incapaci­

té à remplir son mandat. En ce domaine, 

Toto - logique 
Lors de l 'annonce de ce PPP : « S i on arrive à avoir des policiers qui sont payés 

par une compagn ie XYZ, le service va être gagnant, parce qu'ils vont réengager 

des policiers », a déclaré le commandan t de la sec t ion des c r imes é c o n o m i q u e s 

du SPVM, M. Rober t Quévillon. 

le Q u é b e c ne fait pas figure d 'exception. 

Les Lacroix et Black, bien appuyés par 

d e s é t a t s f i n a n c i e r s vér i f i és pa r d e s 

g rands bu reaux d e c o m p t a b l e s - évi­

d e m m e n t c o m p l i c e s i n d i r e c t s d e s 

entour loupet tes de c e s c rosseurs paten­

t é s - , n 'ont-ils pa s réuss i à dé tourne r 

seuls, ici et ailleurs, beaucoup plus d'ar­

gent q u e tout le menu fretin dont on 

n o u s fait p a r t ? Et c e t t e fraude de M. 

Kerviel à la S o c i é t é Générale de F r a n c e ? 

C h a q u e fois, on nous déc l a r e qu'il ne 

s'agit que d'une p o m m e pourrie dans le 

panier. Yeah right ! 

Quand les bandi ts cravatés décident 

de se payer une pol ice privée pour é c o ­

n o m i s e r sur leurs frais afférents, c 'es t 

que leurs calculs leur révèlent la rentabi­

lité de l 'exercice. Les guichets automati­

q u e s s u i v a i e n t c e t t e m ê m e l o g i q u e . 

Rentabili té financière mais aussi propa­

gande bien huilée pour avertir les peti ts 

voleurs de p o m m e s qu'on les a désor­

mais davantage à l'œil pendant que les 

voleurs de grands chemins persis tent à 

définir les règles et no rmes qui gèrent 

tout le sys tème capitaliste. Époque vrai­

ment formidable. 

MARTIN PETIT 
I http://www.radio-canada.ca/regions/Montreal/  

2008/03/ll/014-PPP-fraudes-SPVM_n. shtml 

http://www.radio-canada.ca/regions/Montreal/
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LETTRES OUVERTES 

Discrédit, liberté d'expression et ostracisme 

935 mensonges (prouvés) de l'administration 
Bush II pour attaquer l'Irak, et alors ? 

Î
e n'ai de cesse de m'étonner, à que l 

po in t , au sein de « d é m o c r a t i e s » qu i 

se déclarent si a t tachées à la t rans-

ence et la véri té, c o m m e les USA et le 

Canada (un quasi impeachment a menacé 

Bi l l C l i n ton lors de l 'affaire L e w i n s k i ! ) , 

fassent si peu de cas d'une te l le nouvel le 

aussi grave : on se contente de l 'annon­

cer, p o i n t . C o m m e s' i l s 'ag issai t de la 

météo , ou du décomp te des po in t s d 'un 

golfeur. Q u a n d on sait que ce presque 

mi l l ie r de mensonges, concoctés et t ra f i -

cotés au niveau des plus hautes ins tan­

ces de la « p lus g rande d é m o c r a t i e d u 

m o n d e » ont résul té en la des t ruc t i on de 

rég ions ent ières de no t re p lanète , l'as­

sass ina t de d i za i nes o u c e n t a i n e s de 

m i l l i e r s d e c iv i l s i n n o c e n t s . . . p o u r la 

con t i nu i t é de l 'approv is ionnement vora-

ce des USA en hydrocarbures (cf. le der­

nier l ivre de A lan Greenspan lu i -même, 

o u les p r o p o s de Bush 11 : « é c o n o m i e 

addicted au pé t ro le») . 

Tous ces m o r t s , b lessés , es t r op i és , 

déplacés, déracinés, t o r t u rés . . . Afghans 

et Irakiens, et ces c iv i l i sa t ions dévastées 

su i te à ces m e n s o n g e s , ne son t d o n c 

r ien? Fouler au p ied avec une te l le ar ro­

gance, dro i t in te rnat iona l , mora le , d ro i ts 

des peuples, v ies huma ines . . . n'est que 

bana l fait divers, to lerab le - s inon lég i ­

t i m e - du fait que cela v ient des USA? 

Q u e l ce rveau n o r m a l e m e n t c o n s t i t u é 

pour ra i t c ro i re que les so ldats US sont 

envoyés à la m o r t pou r « l ibérer la fem­

me Afghane de la burka » ? Ou « d é m o ­

c ra t i se r l ' I r ak» ? Et on veu t q u e cela 

c o n t i n u e ap rès l ' a n n o n c e d e ces 935 

mensonges !? 

Sur qu i devrai t s 'abattre à présent le 

d isc réd i t t o t a l ? Sur la Ma ison B lanche 

et t o u t e s ce l l es e t c e u x q u i n 'on t eu 

aucun sc rupu le à reprendre sans sour­

c i l ler les m i l l e mensonges US o u . . . sur 

m o i et mes semblab les « incrédu les de 

la p remière heure » ? 

Discrédit 

Depuis que lques années en effet - dès 

que lques mo is après les événements du 

11 sep tembre 2001 - on m'a ins id ieuse­

men t écar té des c i rcu i ts des conférences 

(y compr is dans ma propre ins t i t u t i on ) , 

des in te rvent ions en co l l oques d 'ent re­

pr ises o u d 'assoc ia t ions p ro fess ionne l ­

les, des plateaux de radios et de té lév i ­

s ions . . . L 'exp l i ca t ion? O n ne cesse de 

m e répéter que je m e suis « d i s c r é d i t é 

m o i - m ê m e » , à force de cr i t iquer la ver­

s ion w a s h i n g t o n i e n n e des « a t t e n t a t s » 

d u 11 sep tembre 2001, et à force de poser 

des ques t i ons (verbales o u écr i tes) de 

«s ty le Michae l M o o r e ». Donc me d i t - on , 

cet te « théo r i e du c o m p l o t » à la Thierry 

Meyssan [Leffroyable imposture), et ce t te 

pos tu re d ' i nc rédu l i té sys témat ique v i s -

à-vis d u p o u v o i r US et de ses ag isse­

men ts . . . font de m o i un «an t i -amér i ca in 

p r ima i re» , si ce n'est un «a l l i é ob jec t i f » 

d u te r ro r i sme in te rna t iona l (ce que cer­

ta ins chron iqueurs ne se sont pas gênés 

d'écr ire). 

Bref, si a u c u n e t r i b u n e p u b l i q u e ne 

veut de m o i au Québec, c'est que le d is ­

crédi t s'est aba t tu sur ma personne pou r 

ra ison de pos i t i ons « far fe lues», « i n f o n ­

dées », « viscérales ». 

Mes péchés «non crédibles» 

Dès la première semaine après les a t ten ­

ta ts d u 11/09 et à par t i r d 'oc tobre 2001 

( b i e n a v a n t la p a r u t i o n d u l i v r e d e 

M e y s s a n ) , je d i s a i s à la t é l é v i s i o n et 

pub l ia is , à peu près l 'essentiel de ce que 

sera tou jou rs ma pos i t i on : la vers ion US 

de ces événements ne t ien t pas la route ! 

On nous ment en p le ine face, t ou t cela 

ne sen t q u e la r e c h e r c h e à t o u t p r i x 

d'énergie pour une économ ie en déc l in 

e t . . . d e l u c r a t i f s d é b o u c h é s p o u r le 

« c o m p l e x e m i l i t a ro i ndus t r i e l » , à c o m ­

mencer par les Bush et leurs en tou ra ­

ges. 

le d isais et écr ivais, déjà, n o t a m m e n t : 

« j ama is Bush ne re t rouvera O u s s a m a 

Ben Laden » - b ien que v ie i l la rd malade, 

soumis à hémodia lyses f réquentes, loca­

l isé par un journa l is te du Figaro dans un 

h ô p i t a l des Ém i ra t s en été 2 0 0 1 - t o u t 

s imp lemen t parce que la po l i t i que ar ro­

gante, i l légale et guerr ière de l 'admin is­

t r a t i o n Bush a beso in d 'un Ben Laden 

in t rouvab le , cons tan t «dange r m o r t e l » 

p o u r le m o n d e l ib re , à p résen t que le 

c o m m u n i s m e ne l'est p lus. 

le ne manqua is pas non plus, à l ' ins­

tar d 'un M. Moore , de soulever les graves 

i n t e r r o g a t i o n s (ce q u e t o u t « i n te l l ec ­

t u e l » et t o u t « j o u r n a l i s t e » d ignes de 

ces noms on t le devoir de faire) que sus­

c i ta ient les successifs f lagrants dé l i ts de 

mensonges ( jusque dans l 'enceinte de 

l 'ONU) de l 'admin is t ra t ion Bush II. 

Depu is , pas lo in de 935 mensonges 

avérés on t été c o m m i s , sc iemment , par 

l ' a d m i n i s t r a t i o n Bush II p o u r a t t a q u e r 

l ' I rak, d o n t 262 p o u r le seu l Bush II ! 

Que l c réd i t - c o m p a r é à m o n h u m b l e 

personne - devra i t -on encore accorder à 

un te l cyn ique menteur - massi f meur­

t r ier i n te rna t i ona l? Qu 'a t tend- t -on pour 

le c o n d a m n e r , l ' os t rac i se r l u i , e t ses 

i n n o m b r a b l e s pe r roque ts , j usque dans 

les gouvernements , les salles de rédac­

t i o n de journaux, et les plateaux de té lé­

v is ions? 

Les condamner , e t . . . réhabi l i ter celles 

et ceux qu i , de M. M o o r e à m o n h u m b l e 

personne , on t osé s'élever dès les p re ­

mières minu tes pou r cr ier au mensonge 

et à la gabegie? 

O M A R AKTOUF, P H . D 
Professeur titulaire HEC Montréal (auteur de La stratégie 

de l'autruche, Écosociété, 2003) 

Pour en finir 
avec le développement durable 

Sans cesse, pa r tou t , on nous par le d 'env i ronne­

m e n t . Ê t re é c o l o , c 'est pas t r o p c o m p l i q u é . 

Roulez en vo i tu re hybr ide . Ut i l isez le nouveau 

n e t t o y a n t b i o d é g r a d a b l e . La issez pas t o u r n e r vo t re 

moteur. Compostez. Recyclez. Soyez vert-e. Éco log ique. 

Responsable. Conscient-e. Engagé-e. Faites des cho ix 

éclairés. Acheter c'est vo te r ! 

Avec tou t ça, t ou t le m o n d e est rendu écologis te. Ou 

éco-que lque chose ou que lque chose-vert . Le PQ nous 

par le d 'un Québec «ve r t» . Harper s'engage pou r l 'envi­

ronnement . M ê m e Bush protège l 'env i ronnement 1 ! On 

nous par le de déve loppement du rab le 2 à tou tes les sau­

ces, te l lement que ma in tenan t t ou t goûte pare i l . 

Nous sommes conf rontés à un phénomène ch ron i ­

que, un m a n q u e de cohérence incroyab le . À l'ère du 

« fai tes ce que je dis mais pas ce que je fais », la société 

par le de protéger l 'env i ronnement d 'une ma in et nous 

encourage à c o n s o m m e r t ou j ou rs p lus de l 'autre. On 

nous encourage à remplacer nos é lec t roménagers ou 

no t re vo i tu re , p o u r t a n t encore fonc t i onne ls , p o u r de 

nouveaux modè les plus « éco log iques ». 

Or, cet te mascarade ne fait que cacher le p rob lème 

S'ils nous of f rent des vo i tures hybr ides, c'est pou r qu 'on 

con t inue à rouler en totomobile, réconfor tés dans no t re 

éco log isme. Et vous pensiez que la vo i ture hybr ide éta i t 

p lus éco lo que le H u m m e r ? La seule recherche tenant 

comp te de tous les beso ins énergét iques requis depu is 

la cons t ruc t i on jusqu'à l 'enfouissement de d i f férentes 

v o i t u r e s 2 en est ar r ivée à la conc lus i on que la Pr ius 

po l lua i t p lus par k i lomèt re que le Hummer . La vo i tu re 

hybr ide, en plus de conten i r deux moteurs et une bat­

ter ie rempl ie de métaux lourds, a une espérance de vie 

t ro is fois mo ind re que le mas todon te , ce qu i fait qu ' i l 

faut la remplacer plus vite... et en const ru i re une autre ! 

D'ail leurs, au sujet des p rodu i t s (voi tures, é lec t romé­

nagers , é l e c t r o n i q u e , etc.) qu i d u r e n t de m o i n s en 

mo ins long temps , qu 'on ne v ienne pas nous faire cro i re 

que nous ne s o m m e s pas capab les de p r o d u i r e des 

biens aussi sol ides qu ' i l y a 30 ans ! Bref, t o u t est mis 

en p lace p o u r que nous c o n t i n u i o n s de c o n s o m m e r 

autant que main tenant , et p lus qu'hier, t ou t en ayant la 

consc ience t ranqu i l le . Et, en passant, donner 20 $ par 

mo is à Greenpeace ne sert aussi qu'à se sent i r m ieux ! 

Or, l ' é co l og i sme n'est pas une m o d e : c 'est une 

nécessité. Nous ne pouvons cont inuer de consommer à 

ce r y t hme - si nous souha i tons surv ivre en tant qu'es­

pèce , les p e u p l e s o c c i d e n t a u x d o i v e n t r é d u i r e de 

manière i m p o r t a n t e leur c o n s o m m a t i o n . Le déve loppe­

men t durable, s'il do i t êt re app l i qué dans les pays p lus 

pauvres qu i mér i ten t de se développer, est un concept 

mor t -né en Occ ident pu isque not re économie est déjà 

trop déve loppée . Ic i , nous devons v iser la décroissance 

soutenable. 

Le p rob lème , c'est que no t re système é c o n o m i q u e 

est en t iè rement basé sur la recherche de la croissance. 

Les entrepr ises agissent pour le b ien de leurs ac t i on ­

naires, et ceux-ci fo rmu len t un seul impéra t i f : le prof i t . 

Pire encore, le pro f i t croissant et éternel C'est la log ique 

fondamenta le du cap i ta l i sme, une log ique qu i n'a r ien 

d'écologique. Q u o i qu'e l les d isent , q u o i qu'e l les p ré ten ­

den t faire pou r l 'env i ronnement , les ent repr ises ne le 

feront que si c'est rentab le , et c o m p a t i b l e avec cet te 

log ique de la croissance. La preuve, c'est la t rès for te 

tendance au greenwashing •. des entrepr ises qu i invest is­

sent pour se donner une image ver te car c'est p lus ren­

tab le qu 'ê t re éco log ique . Les gouve rnemen ts , forcés 

par la mond ia l i sa t i on à se met t re au service de l 'Écono­

mie , obéissent pare i l lement aux d ik ta ts de la cro issan­

ce éternel le, refusant ou n 'appl iquant pas des so lu t ions 

déjà insuf f isantes c o m m e Kyoto. 

Or, la recherche permanen te de la croissance est, par 

dé f in i t i on , i ncompa t ib le avec les ressources l im i tées de 

no t re p lanète. Le p lus i m p o r t a n t des «3 R » 4 , le pre­

mier, Réduire, va à l 'encontre des fondements m ê m e de 

not re système économ ique basé sur la c o n s o m m a t i o n , 

vo i re la s u r c o n s o m m a t i o n . Disons- le s i m p l e m e n t : le 

cap i ta l i sme est i ncompa t ib le avec la surv ie de l 'espèce 

huma ine . A lo rs que tou te la société c iv i le se mob i l i se 

p o u r l ' env i ronnemen t , les en t rep r i ses c o n t i n u e n t de 

faire rouler l 'économie, qu i est en t ra in de nous tuer, à 

p le in régime. 

A u Québec, au Canada, en Amér i que , dans tou t le 

m o n d e occ identa l , la tê te par le d 'env i ronnement a lors 

que le corps cour t vers le précip ice. 

LAURENT LEVESQUE 
1 < h t t p : / / w w w . w h i t e h o u s e . g o v / i n f o c u s / e n v i r o n m e n t > . 

2 Lire à ce sujet l 'excellent d o c u m e n t de Projet J.A.R.G.O.N., Le 

d é v e l o p p e m e n t durab le lave plus b l a n c ! D ispon ib le au h t t p : / / w w w . 

pro jet jargon.org 

3 L'étude Dust to Dust , par C N W Research, h t t p : / / c n w m r . c o m / n s s - 

f o l d e r / a u t o m o t i v e e n e r g y / 

4 Réduire , Réut i l iser et Recycler. 
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Etonnant 
Le gouvernement fédéral conservateur a déposé 

un budget prévis ib le et sans éclat, bref un budget 

conse rva teu r , s a c h a n t fo r t b i e n q u e S t é p h a n e 

Dion, personnage prévis ible et sans éclat et même 

sans p a r t i , a l la i t l 'appuyer p o u r ne pas al ler en 

é lect ion, ce qu i a permis à Gi l les Duceppe, dans 

son rôle de vierge offensée prévis ible et sans éclat 

et à lack Layton, qu i incarne la ver tu prévis ible et 

sans éclat, de voter cont re le budget. Y'a pas à dire, 

en po l i t ique , on va de surpr ise en surpr ise. . . 

Immobilisme 
Une v ing ta ine de coméd iens en herbe se sont i m m o b i ­

lisés vendredi dernier au mét ro Berr i -UQAM af in de pro­

tester contre le stress de la vie moderne. Le Sénat cana­

dien a réagi en dénonçant un plagiat aussi grossier. 
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Danger ! 
À cause de l'écart salar ia l qu i subsiste ent re les 

h o m m e s e t l e s f e m m e s , l e B u l l e t i n d e 

D é s i n f o r m a t i o n s t i e n t à vous m e t t r e en ga rde 

cont re cer ta ines femmes mal in ten t ionnées qu i se 

font passer pou r des h o m m e s af in d 'obteni r des 

salaires p lus élevés. 
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NATIONAL 

Il n'y a de pire sourd... 
Q 

u e c e l u i q u i n e v e u t p a s e n t e n d r e . 

( M a d a m e M a r o i s a tenté d 'énoncer c la i ­

r e m e n t sa pos i t ion à p r o p o s d e la voie 

à s u i v r e p o u r a c c é d e r à l ' i n d é p e n d a n c e . D a n s l e s 

m é d i a s , les uns ont pré tendu qu 'e l le met ta i t le référen­

d u m au rancart. D'autres ont dit : « o n tire la c h a i n e sur 

le référendum. » O u bien : « La "conversat ion nationale", 

r emplace le référendum » R e m p l a c e , ou p r é p a r e ? 

C e q u e la chef d e m a n d e au parti d e faire, c'est d'éli­

miner du p r o g r a m m e l'article qui i m p o s e l 'obl igat ion d e 

tenir un ré fé rendum sur la s o u v e r a i n e t é (qui à m o n 

sens est la m ê m e c h o s e q u e l ' i ndépendance , d a n s un 

vocabu la i r e p lus t echn ique ) le p lus tôt poss ib le , d è s le 

premier manda t . El le a parfa i tement raison. L' important , 

c 'est d'être prêt. Q u e la popu la t ion soit prête à dire oui . 

O n c o m p r e n d q u e les mi l i t an t s so ien t p r e s sé s , m a i s 

risquer une t ro i s ième défai te référendaire, c'est frôler le 

désas t re . (Oui , je sa is , n'eût é té d e s t r icheries du c a m p 

du non, n o u s aur ions g a g n é celui d e 1995, ma i s , à tou ­

tes fins uti les, n o u s avons perdu.) Par ai l leurs, o n n ' ins­

crit p a s d a n s le p r o g r a m m e d e s n o t i o n s s t r a t ég iques 

qui sont e s sen t i e l l emen t conjoncture ls . 

Él iminer ce t te obl iga t ion , c e n'est p a s du tout é l imi­

ner le référendum. B e a u c o u p d e mil i tants et d 'analystes 

ont che rché d'autres voies d 'accès . L e s é l ec t ions d i tes 

référendaires, n'ayant qu 'un seul enjeu, c o m m e ce l l e s 

qui ont por té en 1962 sur la na t ional isa t ion d e l'électri­

cité, seraient lég i t imes , m a i s à condi t ion q u e la majori té 

d e s i èges à l 'Assemblée na t ionale soit a c c o m p a g n é e d e 

la majorité d a n s l ' ensemble d e s voix. A v e c plus de d e u x 

part is d a n s la course , ce t te voie n'est pa s p lus promet­

t euse q u e le référendum, qui a l 'avantage, face à l 'opi­

n ion m o n d i a l e , d 'expr imer indub i tab lement la vo lon té 

popula i re sur la seu le ques t ion d e l ' indépendance . 

O n p r o p o s e a u s s i les « g e s t e s d e s o u v e r a i n e t é » . 

M a i s la souvera ine té n'est p a s morce lab le . O n est un 

pays o u une province. (L 'é tymologie du mot « p r o v i n c e » 

est c o m p l e x e . U n e h y p o t h è s e en fait le territoire d e s 

vaincus.) Ce r t a in s veulent «fa i re c o m m e si le Q u é b e c 

étai t s o u v e r a i n ». M a i s faire c o m m e si , c 'est p l o n g e r 

d a n s l ' i l légalité, c e qui ne n o u s avancerai t guère . 

le m e p e r m e t s d e cr i t iquer les m é d i a s et ce r t a ins 

mi l i tan ts t rop en thous i a s t e s et por tés à faire d e la qua -

d r i cap i t ec tomie (fendre les cheveux en quatre) c o m m e 

d i sa i t la d é f u n t e j o u r n a l i s t e M a r i e - N i c o l e C h o q u e t , 

m a i s je prête s a n s d o u t e m o i - m ê m e le f lanc à la criti­

que . |e crois fe rmement au référendum c o m m e instru­

men t d ' express ion i n c o n t e s t a b l e d e la v o l o n t é p o p u ­

laire. | e d o n n e p e u t - ê t r e l ' i m p r e s s i o n q u e M a d a m e 

M a r o i s est du m ê m e avis, le le souha i t e v ivement s a n s 

en être sûr. 

P I E R R E D E B E L L E F E U I L L E 
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. euh . . . 

quo i? . . . 

.non rien, la i sse faire. . . 

uisme 
Pau l ine M a r o i s s'est dé fendu d e ne p a s être b i l i ngue 

pu i squ 'e l l e parle c o u r a m m e n t le français et la l angue 

d e bo i s . 

MUSIRONIE 

Extrait de 
Conversation 
nationale 2 

.ben je p e n s a i s q u e . . . 

quo i? . . . 

.non rien, la i sse faire. . . 

Machinations 
A p r è s q u e Pierre Gu i raud , un c a n ­

didat aux é lec t ions m u n i c i p a l e s en 

France, ait inventé une m a c h i n e à 

serrer d e s m a i n s en vue d e sa c a m ­

p a g n e . L e C o u a c p r o p o s e l ' inven­

t ion au Q u é b e c d ' u n e m a c h i n e à 

bot ter les cu ls , ins ta l lée en pe rma­

n e n c e à l 'As semblée Na t iona le . 
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Mort héroïque 
« C é r é m o n i e pour u n e mort hé ro ïque» , titre le Journal d e Mont réa l du mercredi 

5 m a r s afin d e sou l igner les o b s è q u e s d e M i c h a e l Yuji Hayakaze , so lda t c a n a ­

dien mor t sui te à l 'explosion d 'une b o m b e ar t i sana le en Afghan i s t an . N o u s y 

a p p r e n o n s q u e le j eune so lda t d e 24 a n s était « conva incu qu'il pouvai t a ider les 

h o m m e s , les f e m m e s et les enfants a f g h a n s » et qu'il n'y avait « p a s un b ru i t» 

lors d e la cé rémon ie , « h o r m i s le chant d e q u e l q u e s o i s e a u x et q u e l q u e s tirs 

d ' a rmes a u t o m a t i q u e s ». L e journal n o u s dit é g a l e m e n t q u e « le ciel habi tue l le ­

m e n t gr i s d e p o u s s i è r e étai t t e in té d e r o s e » l o r s q u e la c o r n e m u s e e n t a m a 

A m a z i n g g race et q u e d e s « l a rmes ont c o u l é » d e s yeux d e s so lda t s présents . 

O n s e d e m a n d e pourquo i le journal is te n'a p a s parlé d e l 'âme d e la v ic t ime, 

un c o u p parti . S a n s d o u t e l'a-t-on v u e s e dé tache r du co rps du soldat avec é lé­

g a n c e pour aller virevolter avec les o i s e a u x d a n s le ciel . 
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- . . . tu pensa i s q u o i ? . . . 

- . . . j e sa is p a s . . . peut-être, 

q u e l q u e . . . c h o s e . . . 

faire. 

- . . . tu p e n s e s p a s qu 'on passerai t pour 

d e s p u r e s et d u r e s ? 

- . . . t 'as ra i son . . . o u b l i e s - ç a . . . 

La science au service 
de la guerre ? 

Attentat en 
Afghanistan 

L e 16 février, un a t t en tan t à la b o m b e 

lors d'un s p e c t a c l e d e c o m b a t d e ch iens , 

a fait 80 mor t s et environ u n e cen ta ine 

de b l e s s é s d a n s le S u d de l 'Afghanistan. 

A p p r e n a n t la nouve l l e , S t é p h a n e D i o n 

aura i t m u r m u r é en s o u r i a n t : « Paf le 

ch ien ! ». 

Port du 
casque 

A p r è s q u ' u n c o r o n e r ait p r o p o s é 

d 'ob l ige r le por t d u c a s q u e pou r 

les p ié tons , le R e g r o u p e m e n t pour 

les A u t o m o b i l i s t e s du Q u é b e c , le 

R A Q , a réagi néga t ivement en affir­

mant q u e ce la risquait d e pucker les 

voi tures. 
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Nobles 
objectifs 

Lors du c o n g r è s d e s mil i tants Libéraux, 

Jean Chares t a p romis de recentrer s o n 

parti sur les valeurs qui ont fait sa force : 

piler sur les pauvres , promouvoir le c h a -

cun-pour-soi , et s'en met t re le p lus p o s ­

sible d a n s les p o c h e s . 
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On s e douta i t déjà q u e la mult ipl i ­

ca t ion d e s cha i res du C a n a d a d e 

n o s d é p a r t e m e n t s d e s c i e n c e s 

h u m a i n e s servait une cer ta ine cause . Et 

voilà qu 'une a b o n d a n t e m a n n e t o m b e à 

nouveau sur n o s c a m p u s . C e sont p lus 

d'un demi -mi l l ion d e dol lars qu'ont tou­

c h é s c h a c u n e d o u z e un ive r s i t é s c a n a ­

d i e n n e s ayant a c c e p t é d e faire part ie du 

p r o g r a m m e mis sur p i e d s par le Forum 

sur la sécur i té et la dé fense ( F S D ) , u n e 

créature du gouve rnemen t Harper, para­

vent uti le derrière lequel s e c a c h e le vrai 

c o m m a n d i t a i r e : l e m i n i s t è r e d e la 

Défense na t ionale . 

L'affaire a heu reusemen t fait sourcil ler 

un chercheur d e l 'Université d 'O t t awa et 

il s 'en es t ouver t d a n s un a r t i c le paru 

d a n s le Globe. A m i r A t t a r an y d o n n e la 

liste d e c e s universités. S'y trouvent trois 

u n i v e r s i t é s q u é b é c o i s e s : l ' U Q À M 

(630 0 0 0 $ ) , L a v a l (655 0 0 0 $) M c G i l l 

( 680 0 0 0 $ ) . P a r m i l e s n e u f a u t r e s , 

Q u e e n ' s r empor t e le g r o s lot avec s o n 

mi l l ion 489 mil le dol lars . El le est pour­

tant imp lan t ée à Kings ton , là o ù la p o p u ­

lation est la m o i n s réfractaire à la guerre, 

ca r un i m p o r t a n t c o l l è g e mi l i t a i re y a 

p i g n o n sur rue. 

Trois au t res univers i tés sont en tê te 

du p e l o t o n d e s p r iv i l ég iées : Ca r l e ton , 

D a l h o u s i e et C a l g a r y , a y a n t c h a c u n e 

reçu 780 000 dol lars du F S D . Pas surpre­

nant q u e Ca lga ry soit du p r o g r a m m e et 

ait é t é g r a s s e m e n t g ra t i f i ée . N e s o m ­

m e s - n o u s p a s ic i d a n s e n p l e i n fief 

H a r p e r ? D a n s les murs d 'une inst i tut ion 

où ense ignen t les F lanagan , Be rcuson et 

Cooper , néol ibéraux et faucons d e l ' É c o ­

le d e Calgary, courant d e p e n s é e ayant 

forte inf luence sur notre Prime Minister? 

At ta r an décrit c o m m e n t s'est dé rou­

lée u n e ce r t a ine C o n f é r e n c e d e s a s s o ­

c i a t i o n s d e la d é f e n s e o ù le p r e m i e r 

minis t re , son minis t re d e la dé fense et 

d e s hau ts d igni ta i res d e l 'armée éta ient 

p r é s e n t s , m a i s , s o u l i g n e - t - i l , a u c u n 

représentant d e s par t is d 'oppos i t ion . Or, 

un d e s conférenciers - g ras sement grat i­

fié avec les 825 000 $ reçus du F S D - a 

conf ié à s o n audi toi re ébah i que le g o u ­

v e r n e m e n t avai t d a n s sa p o l i t i q u e sur 

l 'Afghanis tan, chois i « l a b o n n e mi s s ion 

p o u r le C a n a d a et la b o n n e m i s s i o n 

pour le peup l e a fghan ». C 'es t p a s b e a u 

ç a ! S a n s révéler s o n f i n a n c e m e n t , c e 

c h e r c h e u r a, q u e l q u e t e m p s p l u s t a rd 

p u b l i é u n é l o g e d e la p o l i t i q u e d e s 

c o n s e r v a t e u r s en m a t i è r e d e d é f e n s e 

a jouté à un b l â m e envers la n é g l i g e n c e 

en c e d o m a i n e d e s libéraux. Et vlan ! 

Il est navrant que , dans la p re s se fran­

c o p h o n e , J e a n - C l a u d e Lec le rc ait é té le 

seul à faire men t ion d e la sor t ie publ i ­

q u e d e professeur At taran . Et cela , d a n s 

sa ch ron ique du lundi toujours à l'avant-

avant dernière p a g e du d e u x i è m e cahier 

du Devoir, en d e s c o l o n n e s p e u fréquen­

tés o ù l'on traite d e q u e s t i o n s d 'é thique 

et d e religion. 

At ta ran s e m b l e tout d e m ê m e e n c o u ­

ragé par le fait q u e Ma t thew Gravel le de 

l 'Université York ait pu recevoir une s u b ­

v e n t i o n d u F o r u m sur l e s p o l i t i q u e s 

p u b l i q u e s et qu ' i l ait pu déc la re r q u e 

l 'Afghanis tan est un « É t a t ra té» devenu 

une « fabrication » qui permet a u x a g e n t s 

fédéraux d'y agir d a n s une « p r e s q u ' i m -

p u n i t é » . C e chercheur serait d o n c l'ex­

cep t ion qui conf i rme la règle. 

Q u e dire a lo rs d e Ph i l i ppe L a g a c é ? 

C o l l è g u e d 'A t t a ran à l 'Univers i té d 'Ot ­

t awa , c e s p é c i a l i s t e d e s q u e s t i o n s d e 

dé fense qui aff irme ne rien recevoir du 

m i n i s t è r e , c o n s e i l l e s o n c o n f r è r e d e 

m i e u x vérifier avant de faire de s déclara­

t ions aux méd ia s . Il croit dur c o m m e fer 

q u e tou t c h e r c h e u r res te e n t i è r e m e n t 

libre d 'expr imer pub l i quemen t s o n op i ­

nion. C e serait d o n c s a n s r isque a u c u n 

q u e l 'on p e u t a l l è g r e m e n t m o r d r e la 

ma in qui n o u s nourrit. 

Lec lerc n'y croyant pas , con t inue à s e 

q u e s t i o n n e r : « L 'a rmée f inancera i t -e l le 

d e s r echerches pour dicter a u x lég is la ­

t eurs u n e p o l i t i q u e sur l ' A f g h a n i s t a n ? 

Paierait-elle de s recherches pour vendre 

ce t t e guerre à l 'électorat c a n a d i e n ? » Il 

a jou te : « D ' a u c u n s s o u h a i t e r o n t peut-

être q u e l'on f rappe A m i r A t t a ran d 'un 

certificat d e sécur i t é» . 

D a n s le vent d e m a c c a r t i s m e qui souf­

fle sur l 'Amérique, on ne serait pa s sur­

pris q u e d ' au t res c h e r c h e u r s - et p a s 

n é c e s s a i r e m e n t ayant d e s n o m s a u s s i 

e x o t i q u e s q u ' A m i r - p u i s s e n t un jour 

avoir à s e d é b a t t r e d a n s un filet t i s s é 

serré qu'est un «cert if icat d e sécur i t é» . 

À l 'instar d e Leclerc , l 'actuel cl imat pol i ­

t ique n o u s fait penser qu'il y a ici forte 

odeu r d e c o m m a n d i t e et qu 'e l le ne sera 

d i s s i p é e q u e l o r s q u e l e s i n s t i t u t i o n s 

inc r iminées par At ta ran - f o r u m s - c o m ­

mand i t a i r e s et universi tés - chercheront 

à n o u s d o n n e r l 'heure jus te . L e s naïfs 

r isquent d 'at tendre l ong t emps . 

C L A U D E G . C H A R R O N 

La confiance règne 
Pour la d i x i è m e a n n é e consécu t ive , le s o n d a g e annue l sur les 

mét iers et profess ions n o u s révèle q u e les pol i t ic iens se retrou­

vent tout en b a s d e la liste avec 8 % d e taux d e con f i ance Au 

premier c o u p d'oeil, 8 % d e taux d e conf iance , ça paraît b e a u ­

coup , ma i s une fois qu 'on a exclu d e s r épondan t s les p e r s o n n e s 

qui n'ont pas compr i s la ques t ion et les ironistes qui répondent 

le contraire de ce qu' i ls pensent , le Bullet in a c o m p t a b i l i s é qu'il 

ne restait q u e d e u x o u trois p e r s o n n e s qui font vér i tab lement 

conf i ance aux pol i t ic iens . 

MUSIRONIE 

Rumeurs d'élections 
L e s pol i t ic iens n o u s répètent q u e la popu la t ion d e veut 

p a s d ' é l e c t i ons . N o r m a l , a v e c le c h o i x d e c a n d i d a t s 

qu' i ls n o u s offrent... 

Ouch! 
S e l o n un n o u v e a u rapport d e S ta t i s t ique C a n a d a , les 
m a s o c h i s t e s seraient d a v a n t a g e v i c t imes d e v io l ence 
q u e le reste d e la popula t ion . 

MUSIRONIE 
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Le Devoir 
d'être réaliste 

Sui te à la p r o p o s i t i o n de Québec 

S o l i d a i r e de lever de n o u v e a u x 

i m p ô t s sur les prof i ts des grandes 

ent repr ises et sur les g randes fo r tunes 

a s s o r t i d ' un s t a t u q u o f i sca l p o u r les 

au t res c i toyens, le t o u j o u r s t rès rock 'n 

ro l l B e r n a r d Descô teaux se p o s e une 

grave ques t ion . Dans son éd i to r ia l du 4 

mars dernier, i l a f f i rme, un b r in ou t ré : 

« Mais tou t de même, ce n'est pas vrai 

q u e t o u t es t " f a i sab le " c o m m e s' i l n'y 

avait pas de l im i te à l 'utopie. » 

L'éditor ial iste du quo t i d i en de la rue 

Bleury, d o n t l ' i ndépendance fa i t t r e m ­

b le r l ' e s t a b l i s h m e n t , c o n s i d è r e a i n s i 

c o m m e u t o p i q u e le s i m p l e p r i n c i p e 

d 'équi té f iscal. Tout en me t t an t de l'avant 

u n e c o n c e p t i o n d e l ' u t o p i e q u e les 

c o n s e r v a t e u r s d e S t e v e n H a r p e r ne 

r e n i e r a i e n t p a s , l ' é m u l e de L u c i e n 

B o u c h a r d r a p p e l l e d u m ê m e s o u f f l e 

qu ' en f ra is d ' u t o p i e , la m o d é r a t i o n a 

b ien mei l leur goût . L iber té, égal i té, f ra­

tern i té, ou i , mais sans faire fi du pr inc ipe 

de réa l i té q u i , c'est b ien c o n n u , c o u r t 

v i te et f in i t t ou jou rs par nous rat t raper 

L im i t ons -nous donc à ce qu i est fa isa­

ble, à savoir la l iber té du l ibre marché, 

l 'égalité des chances à deveni r inégaux 

et la f raterni té dans les l im i tes du m a i n ­

t ien des pr iv i lèges séculaires des biens 

nant is . S inon , c o m m e n t la bourgeo is ie 

b i e n - p e n s a n t e va- t -e l le p o u v o i r c o n t i ­

nuer à se d o n n e r des a i rs de Z o r r o si 

d 'autres ar t icu lent à leur place des idées 

vér i tab lement progressistes sur la place 

pub l i que? Voi là la grave ques t ion que se 

pose Bernard. 

BRUNO DUBUC 

CWàX 

Idéalisme et gargarisme 
En ju in 2001, Le Couac pub l ia i t une 

p e t i t e d i s c u s s i o n , v i g o u r e u s e 

mais amica le , ent re Paul Cl iche et 

m o i , à p ropos de l 'Union des forces p ro ­

g ress is tes (UFP), l 'ancêtre de Q u é b e c 

so l ida i re . Cela fa isai t su i te à une élec­

t i o n p a r t i e l l e d a n s Merc ie r , o ù l 'UFP 

o b t i n t un relat i f succès sur lequel Paul 

Cl iche misa i t beaucoup. La sui te, c o m ­

me je m'y a t tendais , n'allait aucunement 

just i f ier cet accès d 'enthous iasme. 

Québec solidaire, formé, comme l'avait 

été l'UFP, d'une col lect ion bigarrée d'élé­

ments de gauche d 'a i l leurs par fo is peu 

compat ib les entre eux et avec l 'opinion, a 

plafonné à 5 % ou moins du vote populaire 

et, selon les sondages, n'atteint plus qu'à 

3.6 %. Son seul p o u v o i r réel sera i t de 

rogne r sur q u e l q u e s fa ib les m a j o r i t é s 

péquistes et donc de favoriser les l ibéraux 

et maintenant l'ADQ. 

La p o l i t i q u e i déa l i s te de Franço ise 

David ne changera rien à cette mathémat i ­

que rigoureuse qui est celle des faits. Tout 

c o m m e l'UFP, Québec so l i da i re est un 

assemblage de « ismes » fort abstrait. 

Soc ia l isme, commun i sme , marx isme, 

nat ional isme, souverainisme, écologisme, 

fort bien, mais c'est un cocktai l de peu de 

prise sur la réalité. Qu'on m'excuse, mais 

en matière de « ismes », il s'agit p lutôt d'un 

gargarisme, l'ai connu parei l le chose dix 

fois dans le passé. Le phénomène ne s'est 

jamais dément i . )e le sais pour en avoir été 

jadis souvent part ie prenante. 

Aujourd 'hui , la Réaction, j 'entends celle 

qui compte, capital iste, pol i t ic ienne, cana­

dienne, charestiste, harperiste, dumont is -

te, est en train de circonvenir le Québec, 

les c i r c o n s t a n c e s se p r ê t a n t à ce la . 

Cap i ta l i sme, impér ia l i sme, fédéra l isme, 

« l ibé ra l i sme», adéquisme, ces o p p o r t u -

n ismes con jugués s'en p rennent , d 'une 

manière plus ou moins concertée et sour­

noise, au Québec libre, à la nation québé­

coise, à notre avenir histor ique, à la démo­

crat ie soc ia le , et à ce que nous avons 

encore de résistances. 

Il ne faut pas diviser nos forces, le ne 

crois pas aux groupuscules dans l'action, 

le crois dans des par t i s , dans des bas­

t ions, même si on n'y a pas une sûreté de 

ligne en tous points impeccable. La résis­

tance demande de la force, le ne voterai 

pas pour des part is imaginaires. 

le voterai pour des partis que la Réaction, 

on le sait, on le voit, travaille d'arrache-pied 

à éliminer. Quel signe que cet acharnement 

direct de la droite contre le PQ et le Bloc! 

On sait bien, à moins d'être aveugle, que ce 

sont eux qu'elle vise. Même s'il n'y avait 

autre chose, cela suffirait bien pour identi­

fier les menées de l'adversaire. Ce qu'i l a 

dans sa mire dit tout. 

PIERRE VADEBONCOEUR 

Logique 
Prendre à la classe moyenne et aux pauvres pou r redonner aux r iches 

a t ou jou rs semblé mo ins utop is te , pu isque c'est t ou t s imp lemen t ce 

qu i se fait... 

Putsch chez 

Subventions 
Le gouvernement conserv i teur annonce des nouvel les mesures af in de 

ne plus subvent ionner les oeuvres ar t is t iques jugées of fensantes, ou 

cont ra i re à l 'ordre publ ic . Le Couac se ré joui t de ne recevoir aucune 

subvent ion et de pouvo i r ainsi con t inuer à p romouvo i r Satan, le meur­

t re gratu i t de son procha in et le cann iba l i sme équ i tab le . 

MUSIRONIE 

Solidaire 
Considérant que c'est t r o p mé lan ­

geant d'avoir deux chefs, Françoise 

David, du célèbre duo por te et paro­

le, a déclaré qu'el le voulai t devenir 

chef toute seule, et que parole pou ­

vait bien prendre la porte. 

MUSIRONIE 

Rumeur 
d'Afghanistan 

À l 'occasion de la lournée in ternat iona le des femmes 

du 8 mars dernier, les Afghanes auraient été autor isées 

à por te r du rouge-à- lèvre sous leur burqua . 

Développement 
Québec Sol idai re a ma in tenan t deux ans, mais éprouve 

encore des d i f f icu l tés à marcher. 

MUSIRONIE 

L E COIN DU MASOCHISTE 

Un épouvantai! appelé «Youdiail» 
Pourquoi ajouter à la douleur 

D'un hiver qui n'en finit plus? 

Misère ! M'obliger à me taper 

Le Post ou le Suburban? 

Pour farcir mon petit coin...de coin coin 

Je ne vais donc que remémorer 

Aux aussi masos que moi ^ p^s-tt 0 ' 
Les prêchi-prêcha 

De Gesca c O N * ^ 

I l faut s'en ten i r à la Règle du d ro i t p lu tô t que 

de s 'aven tu re r d a n s u n e Y o u d i a i l » q u ' i l s 

d i s a i e n t . Et vo i l à q u e le p e t i t K o s o v o s'y 

aventure. Et est reconnu 

«Youdiail»-. Unilateral declaration of independence (UD1). 

L'usage de l 'acronyme anglais semble ici des plus appro­

priés te l lement nos propres médias sont discrets sur la 

chose. Mais pas ceux du ROC. « Qu 'un gouvernement 

séparat iste du Québec ose donc un jour» , semblent- i ls 

tous écrire. Puis surv int la youdia i l des Kosovars et le 

Canada prend un long mois avant de se décider. Diff ici le 

de se placer en cont rad ic t ion avec les object i fs du Clarity 

Bill. Tel lement p lus facile de suivre Russes, Chinois et 

E s p a g n o l s q u i , a y a n t é p i n e s aux p i e d s a p p e l é e s 

Tchétchénie, Tibet et Catalogne, n'aiment pas les you-

diai ls. Finalement, la crise t ibé ta ine a peut-êt re a idé. . . 

Pour les médias du Québec, sauf b ien sûr pour The 

Gazette, la youd ia i l est presqu'un sujet t abou . Nos fédé­

ra l i s tes a i m e n t m i e u x t o u r n e r a u t o u r du p o t . É d i t o 

d 'André Pratte du 19 février : « Il est f ranchement ren­

versant de voir les indépendant is tes québéco is t racer 

un paral lè le entre le Kosovo et le Québec. (...) La m u l ­

t ip l i ca t ion des pet i ts États établ is sur des bases e thn i ­

ques va tou t s imp lemen t à rencon t re de l ' idéal cana­

d ien. » Mais, l ' idéal canadien, ne s'est-il pas bât i sur des 

bases «e thn iques»? 

Pas du t o u t e thn ique , l 'un ion du Haut et du Bas-

Canada de 1840? Elle a été proposée par un Durham 

qu i a b ien vu que les Montrealers ne tenaient pas du tou t 

à se faire bosser par des «va incus». Pas e thn ique l ' im­

p u n i t é qu 'on t béné f i c ié les d i r i gean ts de The Gazette 

su i te à leur b rû lo t du 25 avr i l 1849 qu i a fai t que le 

Parlement a été rasé par les f l ammes? C'est pou r tan t 

b ien « against an excessive power of the French in our political 

li/e» que The Gazette a pété les p lombs. Pas du tou t e th ­

n ique ce cri du cœur : « French Canadianism (is) entirely 

extinguished » pet i t b i jou épis to la i re du 2 ju i l let 1867 p ro ­

du i t par le dépu té George B rown , g rand penseur du 

BNA Ar t? 1 

Que d i re m a i n t e n a n t 

d ' u n « e x c l u s i v i s t e » 

a p p e l é C l i f f o rd S i f t o n ? 

Min is t re man i t oba in , il a 

k'Bfc^L» i oué un rô le e s s e n t i e l 

dans l 'abol i t ion du f ran-

\ I ça is d a n s sa p r o v i n c e . 

\ I Pour le « remerc ier» d'un 

1 si bon coup, Laur ier l ' in-

^>JP t r o n i s a g r a n d che f de 

l ' i m m i g r a t i o n . S i f t o n 

s ' a c h a r n e r a à c o n t e n i r 

une t r o p g rande m ig ra ­

t i on de Québéco i s vers 

l 'Ouest c a n a d i e n , me t ­

t a n t p l u t ô t l 'accent sur 

un peup lemen t par des «Eu ropéens» . Vif succès : ce 

sera mass ivement que les « C a n a d i e n s » b i fu rque ron t 

vers la Nouvel le-Angleterre. O u f ! «Even with the "revan­

che des berceaux" , the West will stay british ». 

Pratte peut tou jours nous dire que, pour favoriser un 

very british we, de tels abus relèvent d'un passé révolu. Et 

que le « modè le idéal canadien » auquel il se réfère est 

très con tempora in Hé André , le coup d'État cont re le 

Québec de Trudeau en 82 est très très con tempora in . 

Voici ce qu'en d i t Michael Mandel : «Conçue sous une 

apparence de p ro téger les d ro i t s h u m a i n s , la char te 

avait d 'abord c o m m e object i f de réduire les compé ten -

Pratte peut toujours nous dire que, 
pour favoriser un very british we, de tels 
abus relèvent d'un passé révolu. Et que 
le « modèle idéal canadien » auquel il 
se réfère est très contemporain. 

ces const i tu t ionne l les du Québec, suite à l'accession au 

pouvo i r d 'un gouvernement nat iona l is te , popu la i re et 

menaçant les intérêts de la pu issante m inor i té ang lo ­

phone du Québec et de ses al l iés au Canada anglais. » 2 

Cette pesante charge cont re PET, on la t rouve dans 

Negotiating with a Sovereign Quebec, un bouqu in qu i regrou­

pe les textes d 'une v ing ta ine d'universi ta i res ang lo -ca­

nad iens et p u b l i é en 1992, au l e n d e m a i n m ê m e de 

l 'échec d e M e e c h , un des ra res m o m e n t s o ù les 

Québéco is sembla ient préparés à faire le Grand saut. Et 

c'est en ce m o m e n t précis qu 'une v ing ta ine d 'académi­

ciens rocquiens en prof i tent pou r nous d i re que l 'his­

to i re qu 'on leur a appr is à l'école mér i te d'être révisée. 

Et pas à peu près . R o b e r t o Per in nous m o n t r e un 

George Brown excessivement f rancophobe. De l'avis de 

l 'h istor ien to ronto is , l 'object i f du fondateur du Globe & 

Mail é t a i t c la i r : « to ghettoize and tribalize the French 

Canadians »3 

Il n'est donc pas nécessaire de lire les t ro is t omes du 

Livre noir du Canada p o u r se conva inc re que « l ' idéal 

canad ien » d 'André Prat te a b ien des zones d 'ombre . 

Negotiating ne va pas aussi lo in que Lester sur les excès 

qu 'ont subis les jeunes au toch tones dans les pens ion ­

nats. Ni du sor t des Canadiens d'ascendance japonaise 

entre 1941 et 1945. Son ob jec t i f est de démon t re r que le 

Canada serai t ma l venu de se d o n n e r en m o d è l e de 

« pays idéal » af in de ne pas négocier de bonne foi avec 

un Québec don t la popu la t i on se serait p rononcée pour 

l ' i ndépendance , negotiating..., le t i t r e m ê m e d u l ivre 

d é m o n t r e sans a m b i g u i t é l ' i n ten t ion des auteurs . La 

youdia i l n'est pas à l 'ordre du jour. 

D'autres un ivers i ta i res ang lo -canad iens , et pas les 

mo indres , pensent c o m m e ceux de Negotiating. Tel un 

Charles Castonguay scandal isé par le fait que les a l lo -

phones sachant par ler angla is so ien t m ieux payés à 

Mont réa l que ceux qu i , en p lus de leur langue mater­

nelle, ne par lent que le français. Telle la regret tée lane 

lacobs, cet te u rban is te de renom qu i , t ou te sa vie, a 

r épé té j usqu 'à p l u s so i f q u e , d e v e n u s o u v e r a i n , le 

Q u é b e c cessera de n 'ê t re q u ' u n b a n a l s a t e l l i t e de 

Toronto. 

Le Québec, une société qu i tou rne le dos aux autres ? 

Et qu i a engendré un poète de l 'envergure d'un Vigneaul t 

capable de faire craquer ses aud i to i res juste en chan­

tan t « Entre mes quat re murs de glace / |e mets 

m o n temps et m o n espace / À préparer le feu 

la p lace / Pour les humains de l 'hor izon / Et les 

humains sont de ma race». 

Vous avez ra ison, A n d r é Pratte, le Québec 

n'est pas le Kosovo. Nos Serbes ne peuvent 

aucunement prétendre que leur nat ion a vu le 

jour en ter r i to i re laurent ien. Pas plus que les 

Québéco is rêvent d 'une Grande A lban ie ! 

Avec tous les amis que le Québec s'est faits 

dans la gente un ivers i ta i re canad ienne , avec 

nos ta len tueux ar t is tes qu i se font app laud i r 

par tou t sur la vaste planète, devenant ainsi nos messa­

gers pour un m o n d e meil leur, plus fraternel et p lus éga-

l i taire, commen t croire alors que les chants des sirènes 

du Globe, du National Post et de la Gazette, ou du Clarity Bill 

du p' t i t S téphane pu issent un jour nous arrêter dans 

notre marche vers la l ibérat ion ? Le Kosovo nous d é m o n ­

tre bien que leur youdia i l n'est qu 'épouvanta i l . 

C L A U D E G. CHARRON 

I R o b e r t o P e r i n , Answering the Québec question . Two centuries of 

Equivocation, in Negotiating with a Sovereign Québec, e d i t e d by D a n i e l 

D r a c h e a n d R o b e r t o P e r i n , l a m e s L a t i m e r & c o m p a n y , P u b l i s h e r s , 

T o r o n t o , 1992, p a g e 32 

2 M i c h a e l M a n d e l 

Negotiating, p a g e 217 

3 R o b e r t o P e r i n . i d e m 

Sovereignty and the New Cons t i tu t iona l i sm i n 
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Adoption 
Apprenant que le président Nicolas Sarkozy p r o p o s e aux Français d 'adopter 

cer ta ins luifs, Woody Allen s'est dit in téressé à ê t re adop té par Caria Bruni. 

MUSIRONIE 

Recettes et mode 
Le Hamas lance un magazine, intitulé Qas samis , consac ré à la gloire de s e s comba t ­

tants . On retrouve dans le premier numéro des rece t tes de ce intures explosives, des 

ar t ic les de m o d e sur la port de la cagoule Halal, ainsi qu'un poster-souvenir de deux 

pages montrant Ahmed Abdallah, après son at tentat-suicide au marché de Haïfa. 

MUSIRONIE 

Etre en 
bonne 

compagnie 
Pour ne p a s c o n n a î t r e le m ê m e 

s o r t q u e M a r i o D é m e n t , l e a n 

Chares t s'est fait a c c o m p a g n e r de 

Paul Desmara i s afin d'être reçu à 

l 'El isée par Nicolas Sarkozy. 

MUSIRONIE 

Condamnation 
Un soldat américain a é té condam­

né à 10 a n s de pr ison pour avoir 

tué un civil irakien puis maquil lé le 

crime. Préc isons que si l 'assassinat 

d'Irakiens es t fortement encouragé 

par les forces a rmées , le maquil la­

ge de c r ime es t par cont re sévère­

ment puni. 

MUSIRONIE 

À la flotte, la Terre 
Les éco log i s tes m e font vraiment marrer avec leur ango i s se du réchauffement 

cl imatique. 

La Nouvelle-Orléans a é té englout ie il y a deux a n s ? Ok. Mais si, à Montréal , 

tous ceux qui dé tes ten t le jazz ne lançaient ne serai t-ce qu'une t a s s e d'eau au cent re-

ville l'été, le résultat serait le même, n o n ? 

On dit que ce r ta ines e s p è c e s c o m m e les ours polaires vont disparaître. Hé, c 'est 

de la fouta ise! Les animaux vont s 'adapter! Les rats vont s e trouver des branchies , 

les vaches des nageoires . M ê m e les po i s sons vont s 'adapter! 

Bien sûr, la plupart des grandes villes du monde sont cons t ru i tes sur le bord de 

l'eau, dont le niveau va monter. El les vont se prendre la t a s s e ! Mais c 'est pas la mer 

à boire . Venise e s t ca r rément cons t ru i te dans l'eau ! D'ailleurs, ils ont par t ic ipé à 

l'aide internationale en envoyant 2 0 0 0 gondoles usagées en Louisiane. 

Les villes aquat iques offriront de nombreux avantages à leurs citoyens, ne serait-

ce que le fait de ne pas avoir à arroser sa pe louse et de pouvoir pêcher d i rec tement 

de son salon. Et pour peu que le réchauffement de la planète s e poursuive, on va 

peut-être m ê m e pouvoir pêcher des po i s sons déjà pannes , c o m m e disait mon ami 

Richard ! 

La cons t ruc t ion de villes f lo t tantes va dégorger les autoroutes , s a n s parler des 

ponts . Par exemple, 75 % des Lavallois travaillent à Montréal . Plutôt que de boucher 

Curé Labe l l e avec leurs voi tures , ils pourront s imp lemen t lever l 'ancre e t ramer 

jusqu'à Montréal. Les plus sportifs chausseront leurs pa lmes et leur Palm Pilot pour 

retrouver, sur le t racé des anc iennes pis tes cyclables , péda los et kayaks. 

La source de revenus des s q u e e d g e e s va t omber à l'eau. Ils devront se recycler 

dans l ' aménagement de rocai l les sous-mar ines et le sarclage de mauvaises a lgues . 

La c lé de ce t t e nouvelle ère aquat ico-urbaine, ce sera bien sûr la ligne de flottai­

son. Nanti de pouvoirs accrus, le Ministère de la Marine imposera une taxe de 20 % 

sur le surpoids. Pour économiser , on baisera donc avec des poupées gonflables sur 

des lits d'eau, on mangera des yaourts légers en écou tan t des p rogrammes au con te ­

nu maigre sur des té lés à écran plat. Les o b è s e s , à moins qu'ils ne soient anorexi­

ques , seront confinés aux c imes des Appalaches . 

C'est clair qu'il n'y aura pas que des avantages. Dans un c inéma en plein air, avec 

un yacht devant ton pédalo, tu manques un bon bout du film. Et à moins d'être bien 

ancré, les marées vont créer de drôles de si tuations. Quand tu t 'es c o u c h é à Sillery e t 

que tu te réveilles dans un quartier défavorisé en basse-vil le , y a de quoi râler! Les 

Noirs ont-ils dégonflé mon zod iac? Es t -ce qu'ils ont p issé sur m e s a l g u e s ? 

Ce qui nous a m è n e à la quest ion cruciale des c l a s s e s soc ia les . Parce que quel que 

soit le niveau de flotte, il y aura toujours des riches et des pauvres. Le nouveau s lo­

gan sera « Branchies dur, branchies mou, mais branchies dans le trou ! » Parce que ce 

ne sera pas évident pour les pauvres vivant dans des caves en basse-vil le, ou m ê m e 

dans des demi sous-sols . Ils devront no tamment déféquer en scaphandrier, avec une 

trappe en arrière ! Quand ils tireront la chaîne, ça va remonter ou ça va r edescendre? 

Pour l'instant, nous nous perdons en conjec tures . 

DENIS LORD 

Afghanistan an 06 : Comme à 
chaque année, la situation se dégrade 

Voi là 6 a n s m a i n t e n a n t q u e l e s 

mil ices de l'Alliance du Nord ont 

r enver sé le r é g i m e d e s t a l i b a n , 

avec l'aide de l 'armée des Etats-Unis. Au 

fil d e s m o i s e t d e s a n n é e s , d ' au t r e s 

a r m é e s ont déba rqué dans le pays, les 

poli t iciens vantant la « mission » en par­

lant de démocra t i e , de droits des fem­

m e s et d ' é c o l e s . Plus d 'une t r e n t a i n e 

d 'a rmées é t rangères son t représentées , 

presque tou tes venant de pays de tradi­

tion chrét ienne. 

À c h a q u e a n n é e d e s o r g a n i s a t i o n s 

des droits de la pe r sonne , des cen t res 

de recherche indépendan t s et diverses 

a u t o r i t é s o f f i c i e l l e s , d o n t c e l l e s d e s 

Nations Unies ou de l'OTAN, présentent 

un état de la situation. D'année en année , 

les rapports sont de plus en plus som­

bres . Ainsi, le n o m b r e d'« inc idents de 

s é c u r i t é » r é p e r t o r i é s é t a i t de 5 0 8 en 

2003 pour passe r à 6792 en 2007. Environ 

6 0 0 0 à 7 0 0 0 Afghanes et Afghans sont 

morts en 2007 en raison de la guerre, c e 

qui en fait l 'année la plus meurtr ière (en 

2001, l'invasion aurait provoqué environ 

4 0 0 0 morts) . Il y a toujours des dizaines 

de milliers de réfugiés en Afghanis tan 

même, ou ayant fui au Pakistan. La guer­

re a entra îné plus de 30 0 0 0 mor t s en 

Afghanistan depuis le début de l'inva­

sion occ identa le (des sources évoquent 

m ê m e plusieurs cen ta ines de milliers de 

mor t s : voir ht tp: / /www.unknownnews. 

net /casual t ies .html) . 

La légit imité du rég ime du sour iant 

p r é s iden t Hamid Karzai e s t en c h u t e 

l ibre. Il e s t n o m m é , i r o n i q u e m e n t , le 

« m a i r e de Kaboul» , pour signifier qu'il 

ne contrôle que moins de 30 % du terri­

to i re nat ional . Les a t t a q u e s con t r e les 

policiers const i tuent un autre s igne de la 

per te de légitimité du régime. En 2003 , 

u n e d i z a i n e s e u l e m e n t d e p o l i c i e r s 

avaient é té tués . En 2007, au moins 627 

s o n t m o r t s et 1090 on t é t é b l e s s é s . 

Cer ta ins cadavres de pol ic iers , parfois 

décap i t é s , son t l a i s sé s sur d e s p l a c e s 

publ iques , pour servir d 'aver t issement , 

c o m m e c e s corps de civils pendus aux 

arbres et por tant la no te « e s p i o n » ou 

« c o l l a b o r a t e u r » . C e s c o u p s de fo rce 

sont le fait de miliciens is lamistes , mais 

aussi d 'hommes de mains de seigneurs 

de la guerre, de trafiquants d'opium ou 

s implemen t de pe t i t es b a n d e s d'insur­

gés en rébel l ion con t re un gouverneur 

ou la p résence des forces a r m é e s étran­

gères . En fait, p lus ieurs Afghans cri t i­

quent le régime officiel pour n'être qu'un 

réseau corrompu d'individus louches qui 

s'en met ten t plein les p o c h e s de l'aide 

financière internationale, d ' impôts et de 

t axes plus ou moins légales et m ê m e du 

c o m m e r c e de la drogue. 

Un a n a l y s t e du In te rna t iona l Cris is 

Group no t e éga l emen t une m o n t é e en 

pu issance de groupes d'insurgés qui s e 

m o b i l i s e n t u n i q u e m e n t en r a i son de 

cons idé ra t i ons l oca l e s , sur tout su i te à 

des interventions de militaires étrangers 

qui s e soldent par des morts et la prise 

de prisonniers qui seront éventuellement 

torturés. Évidemment, peu d'information 

filtre dans nos médias au sujet des civils 

tués par « nos » militaires, sauf parfois au 

détour d'une phrase. Ainsi, le Globe & Mail 

(1-03-08) ment ionne en passant « l e pro­

b l è m e qui survient c h a q u e fois qu'un 

nouveau groupe de s o l d a t s c a n a d i e n s 

arrive à Kandahar. 11 y a alors générale­

ment une augmenta t ion de tirs con t r e 

des civils car les nouvelles t roupes sont 

très nerveuses» . Sympathique . . . 

Il faut toutefois s e méfier des analyses 

qui se concluent sur une note pess imis te , 

puisque t rès souvent el les visent à justi­

f ier l ' envo i de p lu s de t r o u p e s en 

Afghanistan. Ce vœu pourrait bientôt se 

réaliser : le candidat démocra te Barack 

O b a m a a promis de retirer les soldats de 

l'Irak et d'en envoyer des dizaines de mil­

liers en Afghanistan. Pour cel les et ceux 

qui identifient le Parti d é m o c r a t e à la 

paix, il faudrait rappeler que c'est sous le 

régime démocra te que l 'engagement des 

Etats-Unis au Vietnam s'est accru, et que 

depuis des a n n é e s la guerre en Irak est 

o p p o s é e à la « b o n n e gue r r e» d'Afgha­

n is tan . Q u e l q u e so i t le résu l ta t de la 

campagne présidentielle aux Etats-Unis, 

le m a s s a c r e en Afghanistan devrait s e 

poursuivre. Et avec l'aide des militaires 

canadiens, au moins jusqu'en 2011. . . 

FRANCIS DUPUIS-DÉR1 

Mariana Vasconcellos (AFP - Réalité et fiction) 

Bock-Côté et le triomphe du pouvoir 
Commentaire sur le texte de Mathieu Bock-Côté « Sarkozy en 

chute libre» publié dans l'édition du 11 mars 2 0 0 8 du Devoir 

V 

Ala lumière inspi rante de la p lume de Math ieu 

Bock-Côté, il nous apparait nécessa i r e de dénon­

cer haut et fort les ma lheurs qui a c c a b l e n t le 

m o n d e p o l i t i q u e f r a n ç a i s , vo i r e o c c i d e n t a l , p o u r 

cons t ru i re l 'idéal d'une s o c i é t é sol ide, d'un Éta t ver­

tueux, d'une Nation ordonnée. En effet, nous s ignons 

humblement avec le jeune prodige sa cri t ique du déplo­

rable Nicolas Sarkozy, un président au « c o m p o r t e m e n t 

d'une indéniable vulgarité » qui « accé lère la ruine de sa 

réputat ion». Toutefois, il ne faut considérer le cas fran­

ça is que c o m m e l 'expression d'une t endance lourde qui 

vicie et désagrège notre haute fonction politique. 

Toute fonction d 'État n é c e s s i t e un c o m p o r t e m e n t 

digne, et cel le de président doit c o m m a n d e r un déta­

chement , une élévation, une pureté de l'âme, des paro­

les et des ges tes . Sarkozy, et s e s « a m o u r s immatures 

d'un président à la sensibil i té d 'adolescent» , ne démon­

tre pas la ferveur digne de son statut : le che f d 'État 

doit plutôt s e détacher des sensibi l i tés terrestres pour 

vouer un amour exclusif et s ans borne à la Nation, elle 

qui l'a é levé au lieu s u p r ê m e de s a r ep ré sen ta t i on . 

Armé du glaive des institutions et coiffé de la mitre de 

la foi nationale, il doit guider les h o m m e s vers leur des­

tin ultime. Au lieu d 'accepter les ex igences de sa tâche , 

le président français s'est plutôt affairé à «désac ra l i se r 

en profondeur la fonction présidentielle et les institu­

t ions de la V e Républ ique», laissant ainsi s 'échapper un 

remarquable capital politique nécessa i re pour enclen­

che r un p r o c e s s u s de rupture face au p r o g r e s s i s m e 

gauchis te vieillot hérité de mai 6 8 . 

Bock-Côté, lui, sait s e dé tacher des expér iences pour 

at teindre la plus haute vérité des beso ins de l'État, qui, 

bien qu'ils so ien t parfois con t ra i res à nos premières 

intuitions, serviront toujours la cause de la Nation. Le 

président, habile orchestrateur , doit garder s e s plans 

dans le mystère afin de mener son projet à t e rme et 

éviter tou te interruption en cours de route. S e s fais­

ceaux doivent marcher e n s e m b l e dans le chemin du 

progrès en le laissant pour seul guide : « La c h o s e es t 

pourtant admise par les b o n s espri ts : si la démocra t ie 

es t ind ispensable , n é c e s s a i r e et incontournable , el le 

doit aussi être t r anscendée par un impératif existentiel , 

historique. Pour s'exercer véritablement, le pouvoir exige 

sa part d 'ombre d é r o b é e à la lumière publique, qui rend 

poss ib le l 'exercice du mal nécessa i r e à la réalisation de 

l'intérêt général. » Du haut de son mirador, le chef façon­

ne sec rè tement les plans qui, une fois avérés, garanti­

ront le règne éternel de la Nation, donc du citoyen. 

L'intérêt général français, en c e s é p o q u e s troubles, a 

ratifié à forte majorité une juste quête pour « revaloriser 

l ' identité n a t i o n a l e » et « r e s t au re r l 'autorité de l 'État 

cont re le désordre public». Pour parvenir à c e s fins, le 

président se doit d'utiliser les diverses insti tutions de 

pouvoir pour y encas t rer sol idement toute forme d'écart 

à la norme, car ceux-ci mènent inévitablement à l 'insta­

bilité. L'école, dans ce contexte , s e doit de faire figure 

d'autorité en ense ignan t un respec t sain des valeurs 

nat ionales et en reproduisant fidèlement le modè le de 

notre civilisation. Il va de soi que la police permet éga­

lement de contenir les différentes formes d'incivilités 

que l 'école ne pourra gérer, assurant donc la paix soc ia ­

le nécessa i r e à la survie de notre culture. La l iberté de 

l'individu, quant à elle, s e réalisera par la libération de 

la c r o i s s a n c e é c o n o m i q u e , a l l é g é e de s e s « e n t r a v e s 

bureaucra t iques» . 

Qu'on s e le dise : trop souvent, ce t t e démocra t ie es t 

entravée par des groupes et des corpora t i smes qui ont 

c o m m e seul but d'user de mauvaise foi l 'espace public 

pour impose r leurs intérêts part iculiers, faisant fi du 

réel bien commun et du vrai désir populaire. 

Pour connaî t re ce désir, le président, dans une démo­

cratie, ne doit pas rechercher une t rop grande proxi­

mité avec la popula t ion . « En fait, on peut voir dans 

l 'actuelle prés idence de Nicolas Sarkozy un exemple de 

la cr ise de l'autorité qui ab îme en c e momen t la politi­

que occ iden ta le» , car t rop se rapprocher d'elle fausse 

l'analyse objec t ive que seule une élévation écla i rée per­

met d'atteindre, tout en empêchan t de réel lement assu­

mer les responsabi l i tés présidentielles. Permettez-nous 

une dist inction importante : le peuple es t une chose , 

un c h e f d 'état en e s t une autre . Un bon c h e f saura 

gagner la conf iance de la population et met t re fin au 

cyn i sme ambiant non pas en s e vautrant avec elle dans 

son bourbier, mais bien en sachant la diriger du haut de 

sa chaire. 

Les candidats à un tel pos t e s e font rares, e t ce la 

découle du fait indéniable que cer ta ins sont, par natu­

re, nés pour détenir le pouvoir. On ne peut s 'improviser 

président, mais ceux qui s e sentent imbus de la force 

de diriger ne doivent pas faire preuve de fausse modes ­

tie, ca r ce n'est qu'à leur réveil que nous retrouverons la 

grâce des jours de Lionel Groulx. 

ANNE-MARIE PROVOST 

LUDVIC MOQUIN-BEAUDRY 

http://www.unknownnews


BLOC-NOTES 
Le Couac, av r i l 2008, page 6 

De la philo derrière les gros titres 
Six pieds sous terre, puis... rien? 

Isabelle : Que dit mon frère? 

Claudio : Que la mort est une chose terrible. 
Isabelle : Et une vie sans honneur, une chose 
haïssable. 
Claudio -. Qui -, mais mourir, et aller on ne sait 
ou -, être gisant dans une froide tombe, et y 
pourrir-, perdre cette chaleur vitale et douée de 
sentiment, pour devenir une argile pétrie. 
W i l l i a m Shakespeare, Mesure pour mesure, 

III. 1. 
* * * 

Avez-vous regardé cet te série té lé 

don t on par le tant , Six Feet Under 

( S i x p i e d s s o u s t e r r e ) , d a n s 

laquel le on sui t les aventures des m e m ­

b res d ' u n e f a m i l l e q u i p o s s è d e u n e 

en t rep r i se de p o m p e s funèb res? M o i , 

ou i , et c'est v ra iment t rès b o n . 

La mor t , on le devine, est o m n i p r é ­

sente dans ce t te sér ie. Chaque é m i s ­

s ion c o m m e n c e d 'a i l leurs par la m o r t 

d 'une personne. On assiste a lors à t o u ­

tes sor tes de m o r t s : acc iden te l les et 

ina t tendues, o u au cont ra i re prévues et 

a t tendues ; des suic ides ; des meur t res , 

des mor t s bizarres o u malchanceuses ; 

et b ien d'autres encore. 

Ma is que l le que soi t la manière , une 

chose est sûre : nous mour rons tous. 

La m o r t a de tou t t emps p réoccupé 

les ph i l osophes et i ls lu i on t consacré 

d ' i n n o m b r a b l e s pages . Cet i m p o s a n t 

corpus c o m p r e n d tou tes sortes de cho­

ses ; ma is la recherche d 'une man iè re 

de faire face à la mor t , s inon sere ine-

men t du m o i n s sans la cra indre, y occu ­

pe une place p répondéran te - une place 

si grande, en fait , que p lus d 'un ph i l o ­

s o p h e p o u r r a i t d i r e , avec M i c h e l d e 

M o n t a i g n e (1533-1592), que « p h i l o s o ­

pher, c'est apprendre à mou r i r » . 

Considérez par exemple ce que nous 

d i t E p i c u r e (env. -340 - env. -270) : 

« Hab i t ue - t o i à la pensée que la m o r t 

n'est r ien pou r nous, pu isqu ' i l n'y a de 

b ien et de ma l que dans la sensat ion et 

la m o r t est absence de sensat ion . Par 

conséquent , si l 'on cons idère avec jus­

tesse que la m o r t n'est r ien pou r nous, 

l'on pour ra jou i r de sa vie mor te l l e (...) 

Il faut êt re sot pou r d i re avoir peur de la 

m o r t , non pas parce qu 'e l le serai t un 

événement pén ib le , ma is parce qu 'on 

t r e m b l e en l ' a t tendan t . De fa i t , ce t t e 

d o u l e u r , q u i n 'ex i s te pas q u a n d o n 

meur t , est cra inte lors de cet te inu t i le 

a t tente ! A ins i le ma l qu i effraie le plus, 

la mor t , n'est r ien p o u r nous, pu i sque 

lorsque nous ex is tons la m o r t n'est pas 

là et lo rsque la m o r t est là nous n'exis­

tons pas. Donc la m o r t n'est r ien pour 

ceux qu i sont en vie, pu isqu 'e l le n'a pas 

d 'existence pou r eux, et el le n'est r ien 

p o u r les m o r t s , p u i s q u ' i l s n 'ex i s ten t 

plus. » 

On voi t ici qu 'Épicure, en b o n maté ­

r ia l iste, accepte le fait de la mor t , puis, 

e x a m i n a n t ce qu 'e l le est, conc lu t que 

n o u s n 'avons pas à la c r a i n d r e . Plus 

d 'une personne effrayée par la perspec­

t i v e d e m o u r i r a t r o u v é u n c e r t a i n 

réconfor t dans ces l ignes. Et vous? 

D 'au t res p h i l o s o p h e s a b o r d e n t la 

q u e s t i o n d i f f é r e m m e n t . P a r m i eux , 

Socrate et Platon. Considérez à ce p ro ­

pos ce d ia logue appelé Phédon. Platon y 

raconte la m o r t de Socrate. luste avant 

de bo i re la c iguë, Socrate par le de la 

m o r t avec des a m i s et leur e x p l i q u e 

p o u r q u o i i l ne la c ra in t pas. En gros, 

Socrate sou t ien t que l 'âme est une et 

immatér ie l le et qu'en conséquence el le 

ne peu t ê t re dé t ru i t e o u d é c o m p o s é e 

d'aucune manière, c o m m e peut l'être un 

objet matér ie l . Il suggère donc que cette 

pa r t de nous , la p lus i m p o r t a n t e , est 

immor te l le . Aux vér i tables ph i losophes, 

conc lut Socrate, la m o r t ne paraît nu l le­

ment terr ib le : el le n'est que la per te du 

corps, ce tombeau prov iso i re de l 'âme. 

Mais i l faut b ien le d i re : les a rgu ­

ments de Socrate ne nous impress ion ­

nent pas beaucoup au jourd 'hu i et nous 

conva inquen t encore mo ins . 

C'est q u e , p o u r b i e n des gens , la 

cause est désorma is en tendue : ce que 

Socrate et la t r ad i t i on qu i l'a suiv i appe­

laient l 'âme - c 'est-à-dire la conscience, 

les émo t i ons , la pensée, etc. - t ou t cela 

d é p e n d d u f o n c t i o n n e m e n t d e c e t t e 

masse de chai r appe lée cerveau et ne 

p o u r r a i t ex i s te r sans lu i . Or, l o r s q u e 

n o u s m o u r o n s , le c e r v e a u cesse d e 

fonc t ionner . Il s 'ensui t qu ' i l n'y a r ien 

après six p ieds sous terre. 

Ma is la m o r t est si mys té r ieuse , si 

f a s c i n a n t e et si t e r r i f i a n t e q u e c e t t e 

conc lus ion , qu i n'est d 'ai l leurs pas une 

preuve dé f in i t i ve , n'est pas fac i lement 

admise . C'est a ins i que de nombreuses 

p e r s o n n e s a d m e t t e n t les e n s e i g n e ­

men ts de la sc ience m o d e r n e t o u t en 

c o n s e r v a n t m a l g r é t o u t u n e fo i r e l i ­

g ieuse qu i leur pe rme t d'espérer que la 

m o r t n'est pas la f in . 

Est- i l poss ib le de conc i l ie r a ins i les 

e n s e i g n e m e n t s d e la s c i e n c e et les 

croyances rel igieuses ? Ce n'est pas év i ­

dent et c'est sans dou te pou rquo i beau­

c o u p d e p e r s o n n e s a t t a c h é e s à la 

science et à la re l ig ion les s i tuent vo lon ­

t ie rs sur deux p lans d i f férents . Il n'est 

pas c e r t a i n q u e c e t t e s t r a t é g i e s o i t 

défendable. 

Mais la issons cet te t r o p vaste ques­

t i o n , le v o u d r a i s p l u t ô t e x a m i n e r ic i 

t ro is idées qu i sont avancées au jourd 'hu i 

p o u r dé fendre l 'existence d 'un « après 

six p ieds sous te r re» , t ro is idées qu i se 

v e u l e n t r a t i o n n e l l e s . N o s m o d e r n e s 

Socrate valent- i ls m i e u x que l 'anc ien? 

E x a m i n o n s t r o i s d e leu rs a r g u m e n t s 

pour le savoir. Au passage nous appren ­

d rons que lques s t ra tég ies u t i l es p o u r 

a ider à ra isonner juste. 

Réincarnation ? 

De très nombreuses personnes appar­

tenant à diverses t rad i t i ons rel igieuses 

p e n s e n t qu 'à n o t r e m o r t , n o u s n o u s 

ré incarnons. Qu i sa i t? Vous étiez peut-

ê t re d a n s une a u t r e v ie une a m é r i n ­

d ienne d u X I e siècle. Ou un pauvre pay­

san japonais il y a m i l l e ans. Cette idée 

est-el le p laus ib le? 

Le p h i l o s o p h e Pau l E d w a r d s es t 

conva incu que non , pou r de n o m b r e u ­

ses raisons. En vo ic i t ro is . 

D'abord, si nous avons été autrefo is 

tan t de personnes, p o u r q u o i semble- t - i l 

que nous renaissons à chaque nouvel le 

fois i gnoran t et sans aucune t race d u 

savoir que ces autres vies nous appor­

t e r a i e n t ? L 'a rgument es t i n té ressan t . 

No tons cependant que Platon, t ou jou rs 

br i l lant , l'a pressent i et y a répondu en 

d isant que, t ou t juste avant d'être ré in ­

carnées, nos âmes s'abreuvent au f leuve 

de l 'oubl i ! 

Un d e u x i è m e a r g u m e n t d ' E d w a r d s 

suggère que l 'accroissement de la p o p u ­

la t ion pose une d i f f i cu l té fata le à l'hy­

po thèse de la ré incarnat ion . Et en effet, 

c o m m e n t e x p l i q u e r que nous soyons 

passés, ent re 8000 av. J.C. et au jourd 'hu i , 

d 'une p o p u l a t i o n de 5 m i l l i o n s à une 

popu la t i on de p lus de 6 mi l l ia rds d'être 

huma ins? 

E d w a r d s a j o u t e e n f i n e t s u r t o u t 

qu 'on n'observe aucune des conséquen­

ces qu i devra ient pou r t an t l 'être, si l'hy­

po thèse de la ré inca rna t ion é ta i t f o n ­

dée. C'est que si el le l 'était, des gens se 

souv iend ra ien t de leurs v ies passées. 

Or la chose est rar iss ime ; pu is , q u a n d 

el le est a l léguée, i l est t rès rare que le 

témo ignage soi t c réd ib le ; q u a n d i l l'est, 

si on pousse l ' invest igat ion p lus avant, 

on découvre t y p i q u e m e n t des f raudes 

o u des p h é n o m è n e s e x p l i c a b l e s par 

des causes nature l les et bana les ; f ina­

lement , et c'est le p lus grave, ces t é m o i ­

gnages a l l égués ne nous a p p r e n n e n t 

j ama is r ien de neuf sur ces é p o q u e s 

passées où la personne d i t avoir vécu. 

(Eh ! Si vous avez été une amér i nd i enne 

d u X I e siècle, racontez-moi un peu dans 

le dé ta i l c o m m e n t vous viviez !) 

Edwards est- i l conva incan t? |e vous 

laisse en juger. 

Les expériences de mort 
imminente ? 
D'autres personnes cro ient en une v ie 

après six p ieds sous terre parce qu'el les 

pensent que des pe rsonnes déc larées 

c l i n iquemen t mor tes sont revenues à la 

v ie et peuvent en témoigner . 

HUME SUR LES MIRACLES 
Un mirac le est une v io la t ion des lois de 

la na tu re , et c o m m e une e x p é r i e n c e 

ferme et inal térable a établ i ces lois, la 

preuve que l'on oppose à un miracle, de 

par la na ture m ê m e du fait , est aussi 

ent ière que tous les a rguments emp i r i ­

ques qu' i l est poss ib le d ' imaginer. | . . . | 

Ce n'est pas un mirac le qu 'un h o m m e , 

a p p a r e m m e n t en b o n n e santé, meure 

souda inemen t , parce que ce genre de 

m o r t , b ien que p lus i n h a b i t u e l l e que 

d'autres, a pou r t an t été vu arr iver fré­

quemmen t . Mais c'est un mirac le qu 'un 

h o m m e m o r t rev ienne à la v ie, parce 

que cet événement n'a jamais été obser­

vé, à aucune époque, dans aucun pays. 

Il faut donc qu ' i l y a i t une expér ience 

un i fo rme cont re tou t événement mi ra­

c u l e u x , a u t r e m e n t , l ' é v é n e m e n t ne 

mér i te pas cet te appe l la t ion de miracle. 

Et c o m m e une e x p é r i e n c e u n i f o r m e 

équivaut à une preuve, il y a dans ce cas 

une preuve d i recte et ent ière, venant de 

la na tu re des fa i ts , con t r e l 'ex istence 

d ' u n q u e l c o n q u e m i r a c l e . Une t e l l e 

preuve ne peut êt re dé t ru i te et le mi ra­

cle rendu croyable, s inon par une preu­

ve cont ra i re qu i lui soit supér ieure. 

La c o n s é q u e n c e év iden te (et c'est 

une max ime générale qu i mér i te not re 

a t t e n t i o n ) est : « A u c u n t é m o i g n a g e 

n'est suff isant pour établ i r un miracle à 

mo ins que le témoignage soit d'un gen­

re tel que sa fausseté serait plus mi racu­

leuse que le fai t qu ' i l veut é t a b l i r ; et 

m ê m e dans ce cas, il y a une destruc­

t ion réc iproque des arguments, et c'est 

s e u l e m e n t l ' a r g u m e n t s u p é r i e u r q u i 

nous donne une assurance adaptée à ce 

degré de force qu i demeure, déduc t ion 

faite de la force de l 'argument inférieur. » 

Q u a n d que lqu 'un me d i t qu ' i l a vu un 

mor t revenu à la vie, je considère i m m é ­

d i a t e m e n t en m o i - m ê m e s'il est p lus 

probable que cette personne me t r o m p e 

o u soi t t r ompée , ou que le fait qu'el le 

relate ait réel lement eu l ieu, le soupèse 

les deux miracles, et selon la supér ior i té 

que je découvre, je rends ma décis ion et 

rejette tou jours le plus grand miracle. Si 

la fausseté de son témoignage étai t plus 

m i r a c u l e u s e q u e l ' événement qu 'e l l e 

relate, a lors, et a lors seu lement , cet te 

personne pour ra i t pré tendre c o m m a n ­

der ma croyance et m o n op in ion . 

H U M E , D., Enquête sur l'entendement 
humain, 1748. 

Cette thèse a été lancée par Raymond 

Moody , un médec in amér ica in qu i est 

aussi p h i l o s o p h e , dans un best -se l le r 

paru en 1975, Life after Life (La vie après 
la v ie ) . M o o d y y r acon te avo i r in ter ­

viewé des personnes ayant vécu ce qu ' i l 

a n o m m é des « expé r i ences d e m o r t 

i m m i n e n t e » ( l 'expression a fait fureur) 

et assure qu'el les lui on t rappor té des 

expér iences s imi la i res : la sensat ion de 

séparat ion d'avec leurs corps ; cel le de 

f l o t te r ; de voir d'en haut les médec ins 

et le pe rsonne l so ignan t s'efforcer de 

les r é a n i m e r ; p u i s un t u n n e l , de la 

lumière, une sensat ion de b ien-êt re et 

de jo ie ; et a ins i de suite. Ces personnes 

on t ensu i te été « ramenées à la v ie » et 

on t pu témoigner . 

Pour cer ta ins , l 'affaire serai t e n t e n ­

due : il y a b ien un après six p ieds sous 

ter re. Ma i s est -ce une c o n c l u s i o n ra i ­

sonnab le? Je ne pense pas. 

D'abord, on le sait b ien, le s imp le fait 

de rappor te r des expér iences sub jec t i ­

ves ne garant i t pas qu'el les on t eu l ieu 

exactement c o m m e on les rappor te , n i 

m ê m e qu'el les on t rée l lement eu l ieu : 

pensez aux rêves, aux i l lus ions, aux ha l ­

luc inat ions, aux oubl is , etc. Ensui te, que 

des pa t ien ts g ravement ma lades , p re­

nant des méd icaments , v ivent des expé­

r iences subject ives s ingul ières n'a r ien 

de su rp renan t ; et pu is , le fai t que ces 

expér iences convergeraient (ce que d i t 

Moody ) pour ra i t s 'expl iquer par d ivers 

facteurs c o m m e ses propres biais d ' in ­

te rv iewer et d e m a n d e r a i t d o n c à ê t re 

c o n f i r m é d e m a n i è r e i n d é p e n d a n t e ; 

d ' a u t r e s m é d e c i n s - c h e r c h e u r s o n t 

d 'a i l l eu rs t r o u v é q u e leurs p a t i e n t s à 

eux vivaient des expér iences de suppo ­

sée m o r t i m m i n e n t e b i e n d i f f é ren tes 

( c o m p r e n a n t v io lence , agress ion , t r i s ­

tesse) de celles des pat ients de Moody. 

David H u m e (1711-1776) est un p h i ­

losophe qu i n'aurait jamais succombé à 

la m o d e M o o d y o u ache té son l i v re . 

Pour le comprendre , considérez a t t en t i ­

vement ce qu ' i l écr iva i t à son é p o q u e 

en par lant des mirac les, un sujet d'alors 

b ien p roche de nos actuel les expér ien­

ces de m o r t imminen te . Vous y app ren ­

drez une t rès préc ieuse leçon de p e n ­

sée cr i t ique. 

Parler avec les morts?!? 
Certa ines personnes cro ient néanmo ins 

à une v ie après la m o r t parce qu'e l les-

m ê m e s o u d e s p e r s o n n e s q u ' e l l e s 

conna issent . . . par lent avec les m o r t s ! 

Ne r iez pas. Ce t te m o d e (ou ce t te 

croyance c o m m e vous voulez) a été t rès 

r é p a n d u e en t re , d i sons , 1880 et 1930 

dans le cadre de ce qu 'on a appelé « le 

mouvemen t sp i r i tua l i s te» . El le réappa­

raît depu is les années 80 sous le n o m 

de «cana l i sa t i on» . 

Il est vrai que l 'expérience que vous 

fa i t v i v re un m é d i u m p e u t ê t re t r o u ­

b lante. Voic i une personne qu i ne vous 

connaî t pas et qu i d i t entrer en contac t 

avec, d i s o n s , v o t r e p è r e d é c é d é : o r 

celu i -c i s'adresse à vous et vous d i t des 

choses p lausib les et en cer ta ins cas des 

choses que vous seul savez ! 

Qu 'en p e n s e r ? Ici enco re , u n sa in 

s c e p t i c i s m e s ' impose . On sai t désor ­

ma is que les m é d i u m s p r a t i q u e n t un 

ar t appe lé « lec tu re à f ro id », par quo i 

i ls lancent des phrases p lausib les, ma is 

v a g u e s o u a m b i g u ë s e t r é a g i s s e n t 

ensu i te aux réact ions de leurs in te r lo ­

c u t e u r s , l e s q u e l s v o n t b i e n s o u v e n t 

fou rn i r eux -mêmes l ' i n fo rmat ion qu ' i ls 

d i r o n t p lus t a r d leur avoir été révélée 

par le m é d i u m . 

C'est un ar t complexe et savant, ma is 

d 'une redoutab le eff icaci té. On l 'ut i l ise 

t yp iquemen t avec un autre, qu i consis te 

à ut i l iser des phrases don t le con tenu 

pour ra i t s 'appl iquer à n ' impor te qu i (on 

appe l le cela : l 'effet Forer). C'est a ins i 

que p rocède le m é d i u m (ou l 'as t ro lo­

gue, le lecteur de paumes de la ma in et 

a ins i de su i t e ; c'est t ou jou rs la m ê m e 

techn ique) pou r fa i re en sor te que ses 

p r o p o s (p réd i c t i ons o u d i a l o g u e avec 

un mor t ) sont jugés convaincants . 

Pour constater de vos yeux l 'eff icaci­

t é d e ces p r o c é d é s , je v o u s i n v i t e 

d 'a i l l eu rs à a l le r sur You Tube vo i r ce 

d o c u m e n t - c 'est en ang la i s : h t t p V / 

f r .youtube.com/watch ?v=haP7Ys9ocTk. 

A l o r s ? Six p ieds sous ter re , pu i s . . . 

r ien ? Voi là une ques t i on à laquel le vous 

devrez répondre par vous-même. 

NORMAND BAILLARGEON 
baillargeon.normand@uqam.ca 

Nécrologie 1 
L'autopsie pra t iquée par le corps med i ­

colegal de la v i l le de Paris, a con f i rmé 

qu 'Henr i Salvador éta i t m o r t de rire. 

MUSIR0NIE 

Sainteté 
Le Vatican met en place de nouvel les procédures plus r igoureuses d'accession 

à la sainteté. Désormais , ce n'est plus n ' impor te quel t o t o n qu i pour ra devenir 

saint, c o m m e cela s'est t r o p souvent vu dans le passé. 

o M U S I R 0 N I E 

Nécrologie 2 
Le créateur de Don jons et Dragons, Gary 

Gygax, a pe rdu son dern ier po in t de vie 

la semaine dern ière, à l'âge de 69 ans. 

MUSIR0NIE 

Le « Triumvirus » 
• La Tribu du Verbe 

• Musironie • 
• Le Couac • 
www.latr ibuduverbe.com, 

www.musironie.com et www.lecouac.ore 

3 fréquences de publication 
Quotidien, hebdomadaire, mensuel. 

3 types de médias 
Blogue, radio, journal. 

Un même but 
Tirer sur la connerie où qu'elle soit ! 

http://fr.youtube.com/watch
mailto:baillargeon.normand@uqam.ca
http://www.latribuduverbe.com
http://www.musironie.com
http://www.lecouac.ore
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Le grand mensonge de l'anti-féminisme 
Le Couac, avril 2008, page 7 

Le grand mensonge 
I du féminisme 

Mtmmt 

I l se produit, depuis quelques 

années, trop de livres miso­

g y n e s et a n t i f é m i n i s t e s . 

Cer ta ins s ' inscr ivent dans le 

domaine de la psychologie popu­

laire, du témoignage personnel 

ou de la réflexion sociophiloso-

phique. Rappelons, pour triste 

mémoire, Homme et fier de l'être 

(Yvon Dal la i re , 2001); L'Équité 

salariale et autres dérives et dommages 

collatéraux du féminisme au Québec 

(André Gélinas, 2002) et Échecs et 

mâles (Mathieu-Robert Sauvé, 2005), parmi de nombreux 

autres. Le Québec a aussi le désavantage de recevoir de 

l'ancienne métropole des livres comme Le premier sexe 

(Éric Zemmour, 2006) et Vers la féminisation? (Alain Soral, 

2007). Très souvent, le message est le même. Les fem­

mes en général et les féministes en particulier dominent 

la société et les hommes. Ces derniers doivent réagir en 

revendiquant leurs droits et leur honneur bafoués et 

procéder à une (re)valorisation d'une masculinité qui 

serait en crise... 

Dans notre société, les postes de direct ion sont 

pourtant occupés en grande majorité par des hommes 

dans les domaines où ça compte, soit la polit ique, 

l 'économie et la finance, les médias, la science et le 

religieux, et même dans les réseaux mafieux. Les hom­

mes disposent en général de plus d'argent et occupent 

de mei l leurs emplo is que les femmes, qui encore 

aujourd'hui effectuent la majorité des tâches domesti­

ques et parentales, non salariées et peu valorisées. 

Mais tout ça, voyez-vous, n'est pas le plus important, 

comme nous l'explique lean-Philippe Trottier, dans son 

ouvrage Le grand mensonge du féminisme ou le silence sur la 

triple castration de l'homme québécois, qui vient de paraître 

en 2007. Ce spécialiste de la castration explique qu'il ne 

faut pas se limiter «str ictement aux critères statisti­

ques |car] on ne peut aucunement mesurer statistique­

ment le pouvoir de l'émotion (...) d'autant moins qu'il 

est englobé dans l'idée de la tendresse maternel le». 

Remâchant le thème de la stratégie géopolitique de la 

cuisine et de la chambre à coucher, Trottier explique 

que les femmes dominent les hommes par leurs émo­

tions. « Pouvoir émotionnel », « pouvoir maternel », voilà 

la source de la domination dans notre société. Bon 

sang, mais c'est bien sûr! 

En fait, Trottier n'écarte pas totalement une réflexion 

plus classique du pouvoir et de la domination politi­

que, discutant par exemple de la domination historique 

des anglophones sur les francophones, dans sa discus­

sion sur la «triple castration de l'homme québécois» 

que nous aurait infligée à tour de rôle les anglais, les 

curés et les féministes. Si les hommes ont été castrés, 

les femmes québécoises n'auraient été ni ligaturées, ni 

excisées par les anglais (elles avaient moins de contacts 

avec eux que les hommes), ni par les curés (qui les 

valorisaient par le culte à la Vierge Mar ie) , ni par le 

patr iarcat , qui n'aurait jamais v ra iment existé au 

Québec. E n fait, selon Trottier, seul l 'homme «a été 

dépossédé de son honneur, de sa dignité, de sa parole, 

c'est-à-dire castré, à la limite violé. » Toute l'histoire du 

Québec se résume donc, pour Trottier, à une affaire de 

couilles et d'hommes «à la limite» violés. Lumineux. 

Trottier admet au passage qu'il y aurait une injustice 

quantifiable du fait que l'Assemblée nationale ne comp­

te que 25 % de femmes. Mais c'est l'injustice in-quanti-

fiable et qualitativement plus importante dont souffri­

raient les hommes qui mobilise les énergies de Trottier. 

La femme, selon lui, dispose d'un pouvoir «qu i peut 

anéantir l 'homme d'un simple regard ». Fichtre ! Il décla­

re alors que « le prochain combat devra être mené, 

surtout par les hommes .» Il faut, selon lui, «enf in 

déterrer la parole trop longtemps enfouie de l'homme. » 

Cette thèse de l'homme qui ne parle pas et qui peut 

être détruit par une femme par un simple regard ou un 

petit mot relève du sens commun, et elle est portée par 

la psychologie populaire, dont les livres de Yvon Dallaire 

sont la plus simple incarnation. Mais cette thèse est 

une arnaque... 

Premièrement , et contra i rement au mythe de la 

«femme bavarde», ce sont les hommes qui parlent le 

plus, soit en public ou en privé (voir, à ce sujet, la fasci­

nante étude de Corinne Monnet, « La répartition des 

tâches entre les femmes et les hommes dans le travail 

de la conversation»*). Deuxièmement, ce sont surtout 

des hommes qui monopol isent la parole publ ique, 

qu'elle soit politique, économique, militaire, savante ou 

religieuse. Troisièmement, les hommes savent bien sûr 

exprimer des émotions, en chanson, en poésie, assem­

blés dans un stade ou dans l'intimité. Quatrièmement, 

les hommes savent par un regard ou un mot miner la 

confiance et l'estime de soi de femmes, qu'elles soient 

leur fille ou leur conjointe, leur amie ou une passante 

inconnue. Enfin et surtout, les hommes qui frappent et 

violent, physiquement, parlent aussi très souvent et 

utilisent des mots dénigrants d'une extrême violence 

avant, pendant et après leur agression. 

lean-Philippe Trottier a raison sur un point. Il ne faut 

pas seulement procéder à des analyses quantitatives, 

mais aussi à des réflexions qualitatives quand on abor­

de les rapports injustes entre les hommes et les fem­

mes. On constate alors que les couilles des hommes 

vont très bien, merci, et que c'est seulement à force de 

trop se les gratter que ça commence à démanger... 

Trottier devrait regarder un peu moins entre ses jambes, 

et observer un peu plus la société où il vit. II constate­

rait alors sans trop de difficulté que ce sont les hommes 

qui dominent, quantitativement et qualitativement. À 

moins que le regard voilé par la misogynie, il ne par­

vienne à capter la réalité, comme les Al lemands qui, 

rongés par l'antisémitisme, voyaient l'Allemagne contrô­

lée quantitativement et qualitativement par les Juifs... 

F R A N C I S D U P U I S - D É R I 
* Accessible sur Internet : 

http://infokiosques.net/imprimersans2.php ?id_article=239 
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Pour un monde qui marche 

écemment, Écosociété publiait en français un livre des plus inspirants : Pour une ville qui marche de 

Marie Demers. À lire des nouvelles récentes dans les journaux, il nous semble prépondérant, plus 

..que jamais, d'effectuer les liens qui s'imposent afin de, véritablement, s'atteler à l'urgente émer­

gence d'un monde qui marche ! 

On nous désinformait récemment sur l'importance de prendre en main notre réseau d'autoroutes, de 

viaducs et de ponts à coups de milliards. Pourtant, qui peut encore ignorer que, notamment aux États-

Unis, un mouvement de «désasphaltage» s'accroît puisque l'on constate que, plus il y a de routes, pire 

d'autoroutes et de ponts, plus il y a d'autos qui tournent à vide et de camions pour charrier des non biens 

de surconsommation. 

Encore une fois, on nous a bourré le mou avec les bienfaits de la technologie nouvelle avec l'introduc­

tion de la carte à puce à la S T M pour les usagers du transport en commun. Un nouvel acte de réflexion 

manqué... Comment oser ne pas prendre une décision aussi fondamentale que de choisir collectivement 

l'affirmation d'un transport collectif global gratuit pour, enfin changer la face du monde? Personne n'a 

évoqué d'initier la chose en démantelant le péage dans les transports en commun montréalais? 

La Ste-Catherine piétonnière cet é té? ! Trois fois bravo! Encore faudrait-il ne pas reculer par en avant et assurer une possibi­

lité cycliste ainsi que d'y aller d'une pérennisation hivernale pour redonner la joie de vivre aux piétons, cyclistes et, pourquoi pas, 

skieurs de fond urbains tout en recréant une ville où l'auto ne domine pas le monde... 

Pour un monde qui marche, il est essentiel de revendiquer une réappropriation citoyenne de nos rues et de notre liberté de 

circuler localement et ailleurs autrement. S e faire rouler, en auto immobile et en se contentant de faits divers au lieu d'informa­

tions, ne fait qu'un temps ! 

Z É P H Y R TARDIF, V O L K E R TARDIF, É L O Ï S E S I M O N C E L L 1 - B O U R Q U E , R A M O N V I T E S S E 

MARIE DE MERS 

«{•Mi 

' f i 

Matriarcat 
I n cu l pé pour avo i r b l oqué le pont 

lacques-Cartier en 2005, Andy Srougi, le 

Batman de Fathers For Justice, a parlé 

d'un complot matriarcal qui s'acharne 

contre lui. À preuve, le juge portait une 

robe, a déclaré l'attachant paranoïaque. 

MUSIR0NIE 

Littérature 

Découragé que le Québec n'ait jamais 

été aussi loin de l'indépendance, Victor 

Lévy-Beaul ieu a mis le feu à son nou­

veau roman, en déclarant qu'il ne voulait 

pas être un débr is de l 'histoire des 

autres, mais plutôt un débris de sa pro­

pre histoire. 

MUSIR0NIE 

Roulette 
Pour répondre aux idées suicidaires de sa clientèle, Loto-Québec a annoncé qu'elle ins­

taurera prochainement un nouveau jeu dans toutes ses institutions : la roulette russe. 
MUSIR0NIE 

Littérature québécoise 2 
À l'instar de l'auteur de Trois-Pistoles, Marie Laberge aurait aussi tenté de 

mettre le feu à un de ses livres, mais le feu se serait endormi avant la fin du 

premier chapitre. 
MUSIR0NIE 

LES CHIENS, Le long sentier I une anthologie (Audiogram/ Select) 

Quels drôles de bêtes du rock que ces chiens qui n'ont de cesse 

de revenir à la maison... La tentation de mordre pour l'animal 

gardé autrement en laisse est bien connue. Les chansons des 

Chiens procèdent de ce réflexe canin - au moins je vais en pro­

fiter pour y planter les crocs ! Ce regard au-dessus de l'épaule 

d'un groupe, d'une écriture (Goulet) qui comme une eau vive sur 

es flancs de roc récidive inlassablement avec ses angoisses exis­

tentielles. Pourquoi tout ç a ? Le Risque de l'habitude, Debout et D'un 

seul coup sont bien des cris d'un cœur à vif... 

Révolutions 
THE PACK A.D, Tintype (Mint Records) 

Des histoires sordides et la misère noire voilà la trame des chants de Becky Black qui 

tient également l'unique guitare de ce duo féminin. L'autre, c'est Maya Miller (égale­

ment productrice) qui officie sur une batterie rudimentaire. Ces deux-là ne font défi­

nitivement pas dans la dentelle. Leur musique est rugueuse et les rythmes autant 

que les riffs font plus dans la ponctuation que dans l'esbroufe. Une musique de che­

minot qui traîne ses petons dans le blues rock, dans le psychobilly et, parfois, dans 

des mélodies mélancoliques au piano. Un disque sur la corde raide comme on en 

entend que trop rarement ! 

KlDSENTIMENT, Le rock'n'roll est un bâtard (Les Étiquettes Méga Fiable) 

Un mini album de six titres qui s'affirme revivaliste du garage rock des années soixan­

te. Un peu dans la lignée des Séquelles, on a également droit à des textes lâchés 

lousses et des déclarations à l'emporte pièces. Tout en français messieurs- mesda­

mes; pourquoi bouder notre plaisir?! Bâtit comme des progressions toutes simples 

on y reconnaît le bâtard promis à même le titre... Un rock'n'roll qui groove ferme et 

qui donne des fourmis dans les jambes! 

STELLLA, Le plus beau jour de magie (Stell la/Team for act ion/L-Abe /Select) 

Persévérant dans un style boute-en-train, le belge lean-Louis Fonck, que l'on a connu 

dès ses premières contrepèteries sur étiquette Boucherie aux côté des Roadrunners 

et autres Mano Negra, n'a guère changé sa formule : les jeux de mots fusent sur des 

musiques pop aux mille et uns amalgames étonnants. Marre des bouchons, Gérant et Pour 

vivre heureux vivons cash sont des chansons qui martèlent avec un humour irrésistible 

quelques aberrations qui nous sont proposés comme buts dans la vie. 

R A M O N V I T E S S E 

* NOS ÂMES SAUVAGES (Futuropolis) de lohanna, une œuvre qui explo-
r e les sources de sociétés que l'on persiste à réduire au folklore 

' S l i L L È S c e n ' e S t r a ' t a n t : c ' e P r i m i t ' v e s - - Sous la forme d'un questionne-

y V D I A ^ h / t V * m e n t autobiographique lohanna partage une prise de conscien-

A A > " c e dramatique telle ce dire d'un indien : «Vous les occidentaux, 

pourquoi voulez-vous nous a ider?? Vous avez exterminé notre 

peuple et maintenant vous voulez nous aidez!? Mais c'est vous 

qui devriez être aidé ! Cela fait 2000 ans que vous avez le chris­

tianisme, alors que nous cela ne fait que 500 ans ! ». L'auteure débat aussi du pour­

quoi, question de société iconophage où l'indien sert encore à vendre des illusions 

de paradis, elle ne fera pas le beau carnet de voyage initialement prévu... Du nouveau 

Futuropolis - mouture Gallimard, qui n'a rien de convenu ! 

TROIS FOIS UN (Futuropolis) de Gabrielle Piquet qui adapte, de son trait dépouillé et 

griffu, trois nouvelles de Tonino Benacquista, l'auteur de polar un tantinet philosophe 

et rigolard. La dernière nouvelle, Q.I., massacre l'adulte et ce Dieu de demeuré : 

« N'ayez crainte, quand je serai grand, je vais sûrement régresser et redevenir normal. 

Il paraît que c'est le cas le plus fréquent ». Un éclairage graphique qui ravive les textes 

iconoclastes de Benacquista. 

LE DERNIER MOUSQUETAIRE (Carabas) de lason constitue une nouvelle opportunité de lire 

ce norvégien qui, l'air de rien avec son dessin minimaliste et ses humains à têtes de 

chiens, parvient à faire sortir le méchant des cervelles au moyen de propos intempes­

tifs juxtaposés hardiment, lason a le chic d'entrechoquer les époques où les séquen­

ces pour en extraire la moelle... On se souviendra de son livre précédent où Hitler 

ressurgissait pour être occis à nouveau. Maintenant, les célèbres trois mousquetaires 

sont prétextes à revisiter l'abandon d'idéaux de jeunesse par paresse, au fourbe qui 

les inverses en fonction des gains escomptés et, à cet autre qui persiste et signe ! 
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REDRESSER LE BUDGET 
Le Couac, avril 2008, page 8 

L'État québécois 
de manoeuvre de 

La plupart des débats politiques au Québec 
tournent court dès lors qu'un des prota­
gonistes évoque la «crise» des finances 

publiques. Cette crise serait causée par le sur­
développement de l'appareil étatique qui, coû­
tant de plus en plus cher aux contribuables, 
aurait atteint un niveau rendant toute nouvelle 
dépense impossible. Ainsi , qu' i l s'agisse de 
demandes liées au financement des réseaux 
publics d'éducation ou de santé, au finance­
ment de groupes communautaires, à la construc­
t ion de nouveaux logements sociaux ou à des 
mesures concrètes de lutte contre les change­
ments climatiques, la réponse des décideurs est 
toujours la même : il n'y a pas d'argent. 

Pourtant, une analyse minutieuse des docu­
ments budgétaires des dernières années démon­
tre, sans équivoque possible, que l'État québé­
cois eut à sa d i s p o s i t i o n une marge de 
manoeuvre budgétaire appréciable, mais que 
cette marge de manœuvre fut systématique­
ment dépensée en baisses d'impôt. La précarité 
actuelle de l'équilibre budgétaire québécois 
trouve alors sa cause dans les choix politiques 
des derniers gouvernements et non par la 
conjoncture économique. En effet, 9,8 MM $ ont 
été canalisés vers d'importantes baisses d'im­
pôt et des déductions fiscales bénéficiant aux 
contribuables les mieux nantis. 

Depuis 10 ans, l'économie québécoise est en 
bonne croissance. L'Etat reçoit sa part de cette 
croissance et a vu augmenter ses revenus de 
46,2 %. Dans cette même période, le poids de la 
dette nationale québécoise par rapport à l'éco­
nomie et par rapport au budget québécois est 
en constante diminution. Les conditions per­
met tant à l'État de dégager une marge de 
manœuvre budgétaire sont donc réunies. Par 
contre, certains choix pol i t iques, comme de 
généreuses baisses d'impôt sont venues gom­
mer cette marge de manœuvre 

Il faut également comprendre que ces bais­
ses d'impôt n'ont pas profité à tous également 
et ne peuvent êtres décrites comme un retour 
fiscal bénéficiant à l'ensemble des contribua­
bles. Les baisses d'impôt des dernières années 
sont d'abord et avant tout un privilège fiscal 
consenti aux plus fortunés. Par exemple, les 

prive d'une marge 
près de 10 M M $ 
baisses d'impôt accordées lors du dernier bud­
get ont rapporté 110 $ à un ménage ayant un 
revenu moyen de 50 000 $, tandis qu'un ménage 
ayant un revenu moyen de 150 000 $ a vu ses 
cotisations fiscales diminuer de 1 859 $. 

Ces baisses d'impôt n'ont qu'un effet margi­
nal sur les revenus de la classe moyenne et des 
moins nanties. Elles bénéficient en fait surtout 
à une minorité de contribuables dont les reve­
nus sont déjà élevés. En asphyxiant les finances 
publiques, l'État se prive de sa capacité d'inter­
vention dans la société ou dans l'économie. 
Pour parvenir à financer ces baisses d'impôt, 
l'État garde les différents services publics dans 
une situation de sous-financement constant. 
C'est donc la collectivité qui, une fois encore, 
doit payer pour permettre l'accroissement des 
richesses de quelques-uns. 

Que ce soit en santé, en éducation, en envi­
ronnement, en logement social ou dans le trans­
port en commun; les besoins d'investissements 
publics ne manquent pas. Invoquer le manque 
de ressources étatiques pour justifier le sous-
financement public apparaît une position diffi­
cilement défendable. Au lieu d'évoquer l'incapa­
cité de payer du gouvernement, il serait plus 
juste d'établir le lien entre les pertes de revenus 
que s'inflige volontairement l'État et la situation 
actuelle de sous-financement. En dernière ana­
lyse, un constat émerge clairement : la marge de 
manœuvre budgétaire générée par la période 
de croissance économique des dernières années 
a été dilapidée en baisses d'impôt qui, en géné­
ral, avantagent outre mesure les contribuables 
les plus fortunés. Avec les risques de récession 
qui se pressent à l'horizon, cette dynamique 
d'autolimitation des revenus de l'État se révèle 
à courte vue. En effet, somme toute, en mainte­
nant les finances étatiques dans un équilibre 
précaire et en misant sur une croissance écono­
mique soutenue, le gouvernement québécois 
s'est volontairement départi de ses capacités 
d'intervenir en cas d'imprévu. 

PHILIPPE HURTEAU 
Chercheur à l'IRIS 

Il est possible de consulter cette note a l'adresse suivante : 

www.iris-recherche.qc.ca 

Disparaître avec l'UQAM ? 
La crise de l'UQAM reflète la crise du projet collectif québécois 

Les rapports comptables sont fermes : à 
moins d'un réinvestissement étatique, la 
survie même de l'UQAM se trouve mena­

cée. La disparition de ce qui devait être à l'ori­
gine «l'université du peuple» serait une vérita­
ble tragédie. Il faut voir dans sa précarisation 
encore un signe de cet abandon généralisé qui 
se dessine aujourd'hui dans plusieurs secteurs : 
celui du projet qui avait animé la «Révolution 
tranquille», c'est-à-dire la prise en charge des 
Québécois et Québécoises par eux-mêmes au 
sein d'une communauté politique et culturelle 
autonome. 

La création d'une université publique comme 
l'UQAM participait d'un projet plus large, soit 
celui de l'émergence d'une communauté polit i­
que moderne dotée de ses propres institutions 
et capable de présider de manière autonome à sa 
destinée, en dehors des ornières dogmatiques 
du clérico-nationalisme. Bien sûr, à ce moment, 
le projet était aussi animé par des intérêts éco­
nomiques, mais force est de constater que cet 
aspect intéressé cohabitait avec une dimension 
émancipatoire irréductible liée au projet d'auto­
nomie politique et culturelle d'un peuple. 

Le réseau postsecondaire québécois se vou­
lait à l'origine public et gratuit à tous les degrés, 
comme le stipulait le programme du gouverne­
ment Lesage. Il devait permettre à tous et tou­
tes, sans égard à leur classe sociale d'origine, 
d'accéder à l'éducation et de participer à la vie 
démocratique d'un pays en devenir. Or, le main­
tien d'un tel réseau impliquait que l'État assure 
le financement complet des institutions, ce qui 
supposait l'existence d'une fiscalité redistribu-
tive et progressive. 

A contrario, l 'histoire récente du système 
d'éducation au Québec s'inscrit dans un aban­
don progressif de l'idéal politique et culturel qui 
le soutenait, désormais supplanté par la seule 
idée du «développement économique», qui est, 
lui, indifférent à l'histoire et à la culture des peu­
ples, considérés de manière abstraite comme 
des «ressources humaines» interchangeables. 

En effet, pour notre classe entrepreneuriale, 
la référence à l'idée «Québec» ou à celle du 
«nous» est devenue tout au plus cosmétique, 
tant celui-ci n'est plus considéré que comme 
l'un des innombrables maillons sériels de cette 
chaîne de production de valeur ajoutée qui tisse 
son réseau entre les mégalopoles du monde. 

Pour elle, l'éducation n'est plus vue comme 
un lieu de transmission de la culture et de la 
pensée, qu'elles mais essentiellement comme 
un lieu de formation de main-d'oeuvre de « haut 
niveau » technique permettant d'améliorer la 
performance globale des producteurs regrou­
pés dans l'unité de production «Québec», un 
signifiant vide qui pourrait tout aussi bien être 
un numéro. 

Voici aujourd'hui que le Québec est sommé de 
se laisser engloutir par l'intégration continentale 
et de s'adapter entièrement au capitalisme étasu-

nien, de sorte que l'existence isolée d'un modèle 
d'inspiration républicaine et universaliste appa­
raît de plus en plus incongrue au milieu d'une 
Amérique hostile à l'intervention de l'État dans 
l'économie. Toute la classe politique appelle à 
abolir progressivement les mécanismes moder­
nes de redistribution de la richesse, histoire de 
devenir «concurrentiels» dans l'arène économi­
que globalisée. De sorte que les universités, 
systémat iquement sous-f inancées, entrent 
actuellement toutes en déficit ou en crise. 

Le Québec s'apprête à se départir des insti­
tutions qui lui avait permis d'exister et à retour­
ner, si rien n'est fait, dans la grande noirceur 
dont il aspirait pourtant à sort ir en 1960, à 
l'époque où il avait la plus faible fréquentation 
scolaire du Canada. Les Québécois avaient 
alors choisi de se prendre en charge et ont, pour 
y arriver, mis le cap sur la gratuité scolaire et 
l'accès universel à l'éducation. 

L'UQAM était alors la tête de pont d'un réseau 
postsecondaire qui devait incarner ce projet et 
socialiser l'éducation. Des décennies plus tard, 
à quoi assiste-t-on sinon au sacrifice de ce que 
nous voulions être sur l'autel de la comptabilité 
vulgaire et de la concurrence funeste des socié­
tés entre elles, au seul bénéfice de l'accumula­
tion du capital? 

Au moment précis où la société doit repren­
dre de manière urgente le contrôle d'une écono­
mie destructrice de la nature, l'éducation se 
trouve de plus en plus inaccessible et réduite à 
un lieu de formation individualisée. Comment 
penser qu'une communauté pol i t ique puisse 
présider à son propre destin si elle se réduit à 
une somme des techniciens soumis aux deman­
des du marché? Comment pourrait-elle proté­
ger son environnement si c'est ultimement les 
organisations économiques et les marchés qui 
dictent la marche à suivre? Il apparaît de plus 
en plus qu'il nous faille choisir entre le maintien 
du système économique actuel et notre propre 
existence. 

L'État québécois doit rapidement réinvestir 
dans le réseau des universités publiques et cel­
les-ci doivent revenir à leur mission fondatrice, 
qui n'est pas l'innovation technique ou la «créa­
tion de richesse», mais la transmission de la 
connaissance et la formation de citoyens et 
citoyennes éclairées engagées dans la construc­
tion de leur devenir collectif. Cela impliquerait 
que l'on arrête de réduire la taille de l'État et de 
défiscaliser au seul prof i t des investisseurs 
étrangers, ce qui nous prive des moyens d'entre­
tenir les programmes publics. Quelle autre 
alternative avons-nous? L'UQAM en compéti­
t ion dans le même marché avec Harvard? Ce 
n'est pas sérieux. Elle serait vouée à disparaître, 
et nous avec. 

ERIC MARTIN, DOCTORANT EN PENSÉE 
POLITIQUE À L'UNIVERSITÉ D'OTTAWA 

REMI DE VILLENEUVE, 
DOCTEUR EN SOCIOLOGIE 
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Suggestions à Madame 
]érôtne~Forget pour nous éviter 

un « budget daustérité » 
Préparation du public ( ITY^ZH *T I 

epuis déjà plusieurs « ^ ^ ^ * * 

« experts » en com-
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pour l'acceptation d'un « bud­
get austère », compte tenu 
d 'un taux de c ro issance 
« plus bas que prévu ». On ne 
cesse de nous ressasser l'ur­
gence de « payer la dette », le 
coût prohibitif des services, 
le niveau prétendument into­
lérable des impôts , et de 
bien se mettre dans la tête 
que « le gouvernement n'a 
pas d'argent ». À cela, il faut 
ajouter le budget fédéral, autour duquel la menace du déficit a res-
surgi et le battage médiat ique intensif fait autour du Rapport 
Castonguay. Pourtant, de l'argent il y en a quand on sait où regarder 
et qu'on ne détourne pas volontairement le regard. 

Suggestions pour trouver de l'argent 
Si notre gouvernement, qui laisse appliquer un prix d'essence parmi 
les plus élevés au Canada, appliquait ses propres lois, par exemple 
celle de fixer des « prix maximum » aux pétrolières (article 68 de la loi 
provinciale sur les produits et les équipements pétroliers qui stipule : 
« lorsqu'il est d'avis que l'intérêt public l'exige, le gouvernement peut 
déterminer par décret le prix maximum auquel peut être vendu ou 
distribué un produit pétrolier»), par exemple, et récupérait la diffé­
rence sous forme de taxe spéciale proportionnelle à la différence entre 
augmentation moyenne à la pompe et hausse moyenne du baril (en 
2004 2005 : différentiel de plus de 17 %) sur «profits exceptionnels», 
cela donnerait, avec effet rétroactif, des milliards de dollars ! 

Mais, voici une liste non exhaustive de sources potentielles de som­
mes biens substantielles à récupérer : 

Cesser les « cadeaux » aux entreprises profitables 
(dixit M. Y. Séguin) 5 000 000 000 

Déséquilibre fiscal fédéral 2 500 000 000 
Diminution du service de la dette 2 700 000 000 
Fin du remboursement-trop perçu, péréquation (2003-04) 2 400 000 000 
Récupération de l'évasion fiscale annuelle I 000 000 000 
Renoncement aux réductions d'impôts des particuliers I 000 000 000 

Plafonnement des REER à 5000 $ I 000 000 000 
Transferts fédéraux en santé non utilisés 762 000 000 
Réduction des crédits d'impôts (R & D et autres) 500 000 000 
Imposition de 75 % (et non 50 %) des gains en capitaux 500 000 000 
Fonds de suppléance du gouvernement québécois 380 000 000 
Retrait des «cadeaux» aux banques (faits par M. Charest) 350 000 000 
Rétablissement de la taxe sur le capital 250 000 000 
Impôt minimum sur les sociétés 250 000 000 
Récupérer « prêt » à 0 intérêt à GM (avant fermeture Boisbriand) 220 000 000 
Retrait « cadeau » à Intrawest (fait par M. Charest) 50 000 000 

Total 118 862 000 000 

C'est 18.9 milliards que notre gouvernement actuel pourrait, s'il se 
souciait un peu plus de servir les intérêts du peuple, aller chercher 
presque du jour au lendemain ! Une telle somme, quasi annuelle, aide­
rait à résoudre bien des problèmes de la société québécoise, depuis la 
«crise des universités», à celles de la santé, des transports publics, 
des prêts et bourses et de plusieurs programmes sociaux. Notons que 
les sommes indiquées sont souvent bien conservatrices, puisque 
l'OCDE évalue que l'évasion fiscale peut aller jusqu'à 15 % du budget 
des États, ce qui ferait près de 8 milliards par an pour le Québec, et 
non 1 seul. Ces 18.9 milliards représentent 40 % du budget du Québec; 
en gros, le budget de la santé et des services sociaux. Qu'est-ce qui 
coûte trop cher, la santé ou le type de gestion choisi par nos gouver­
nements depuis déjà trop longtemps? 

Ni «État-business», ni «bon père de famille» 
Nous faire croire que l'urgence est de « payer la dette », de « soulager le 
capital », de gérer les finances et le budget de l'État en « bon père »... 
n'est que démagogie. L'important avec la dette est ce qu'on en fait et 
non de la rembourser. Que notre gouvernement nous dise ce qui a été 
fait avec cette si terrible dette (inférieure à la moyenne de l'OCDE en 
pourcentage du PNB), alors que nos infrastructures croulent, que nos 
hôpitaux sont laissés à l'abandon et que nos universités crient famine? 
Ensuite, pourquoi ne pas s'en servir pour investir dans « LA» source de 
productivité et de compétitivité : l'éducation, le bien être et la culture 
des citoyens ? Comment expliquer que la Suède soit, pays parmi les plus 
compétitifs de la planète, ait un PNB composé à 56 % d'impôts? C'est 
que le niveau d'imposition ne veut rien dire en soi, ce sont les services 
publics rendus disponibles à partir de ces impôts qui importent. 

Dans les années soixante, nous avons choisi de laisser une société 
de tarification et du chacun pour soi pour une approche plus collecti­
viste assurant un minimum de soutien aux plus démunis et de redis­
tribution de la richesse, allons-nous revenir en arrière parce que les 
plus riches ne veulent plus faire leur part, voulant nous faire confondre 
«hausse constante de leur enrichissement» avec «bien être des 
citoyens», soutenus en cela par des politiciens qui ne sont plus que 
leur « comité de gestion » ? 

OMAR AKTOUF, PH.D, PROFESSEUR MANGEMENT HEC, 
GAÉTAN BRETON, PH.D, PROFESSEUR COMPTABILITÉ UQAM 

C'est déjà ça 
Monique lérôme-Forget, la marâtre des finances, a donné un avant-
goût du budget qu'elle déposera au mois de mars. D'emblée, elle a 
annoncée qu'il y aura des chiffres dans son budget, et que certains 
s'additionneront. 

MUSIR0NIE 

Crise financière 
Pourquoi l'Université de Montréal est au bord du gouffre? C'est 
pour regarder l'UQAM qui est au fond 

http://www.iris-recherche.qc.ca

